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Arts et spectacles 

Peter nous emmène sur 
dix îles en formes de 

chiffres, proposant 
chacune un monde 

fantaisiste où domine le 
chiffre thème ; Kiyeko 

permet de découvrir les 
mystères de la jungle, la 

civilisation amazonienne 
par les yeux d'un petit 

Indien ; le petit inuit 
Naalak raconte aux 

enfants la vie d'Olaf et de 
toute sa famille d'ours 
polaires au Groenland ; 

Blbi ( de la populaire 
série télévisée ) revient 

sur CD-ROM. 

À quinze jours de Noël, nous publions 

aujourd'hui une première série de 

suggestions de cadeaux. 
Nous nous intéressons en particulier aux petits. 

Surtout aux plus branchés d'entre eux, 

en fait, à qui il sera intéressant d'offrir des livres 

électroniques. 
La suite la semaine prochaine avec les beaux livres, 

parmi lesquels une riche moisson 

de titres québécois. Et le dimanche, 24 décembre, 

un gargantuesque festin pour les 

amateurs de bonne bouffe. 

c 
S U Z A N N E C O L P R O N 

• Qui aurait cru qu'un jour 
l'informatique viserait les tout-
petits ? Et pourtant, c'est ce qui est 
en train de se produire avec le 
développement du multimédia. 

On assiste à une explosion de 
CD-ROM destinés aux jeunes d'âge 
préscolaire. Les Olaf l'ours et Petit 
monstre de l'univers informatique 
offrent quelque chose que les 
livres n'offrent pas et permettent 
aux enfants de s'affranchir de la 
passivité qu'engendre la télévision. 

Les huit CD-ROM dont nous 
parlons plus bas visent en principe 
la clientèle des quatre à neuf ans. 
Mais dans les faits, ce sont des 
documents destinés aux petits 
enfants de deux ans et demi et 
plus. 

Ils appartiennent, de façon 
générale, à la même famille de 
logiciels. Tous ces CD-ROM 
proposent une succession de 
tableaux animés, où se déroule une 
histoire sur un même fond 
graphique, avec des commentaires 
sonores. À la fin de l'animation, 
l'enfant peut, à l'aide de la souris, 
activer les différentes images qui 
composent le tableau, que ce 
soient les personnages, les objets 
ou les amimaux. 

Cette approche sert aussi bien 
les disques-livres que les disques-
jeux. Le résultat peut être tout à 
fait remarquable, tant pour la 
qualité de l'image et du son que 
pour la richesse pédagogique. 

En fait, c'est peut-être avec les 
CD-ROM pour enfants que la 
technologie du multimédia donne 
les résultats les p l u s étonnants. 

La magie du cirque 
Circus ( Matra Hachette 

Multimedia. 69,95 $ ) : un bijou ! 
L'enfant parcourt les différentes 
scènes d'un cirque : le grand 
chapiteau, la ménagerie, la 
roulotte des clowns, la tente à 
musique. Il peut résoudre des 
énigmes dans la grande tente, 
maquiller un clown, jouer de la 
musique avec une foule 
d'instruments, activer un juke-box. 
L'utilisation est facile, même par 
un tout-petit, la capacité de se 
déplacer d'un lieu à l'autre est 

étonnante. Les images sont belles, 
la musique et le son étonnants. Et 
on ne se lasse pas parce que le jeu. 
extrêmement riche, nous réserve 
chaque fois de nouvelles surprises. 

La ferme de Maturin 
Le pays des comptines ( 7th Level, 

76,95 $ ) : ce CD-ROM est en fait 
la synthèse informatique d'un 
disque pour enfants et d'un livre 
de chansons. L'enfant découvre un 
univers campagnard, celui de la 
ferme de Maturin, assez joliment 
anime, où il peut se déplacer de la 
cuisine à la grange, à l'étang, dans 
les bois ou à la montagne. Dans 
chacun de ces lieux il découvrira 
qu'en cliquant certains objets, il 
peut activer des chansons. En tout, 
le disque renferme 34 chansons, 
des classiques : / / était un petit 
navire. Sur le pont d'Avignon. Il était 
une Ix'rgère, Promenons-nous dans 
les bois. etc. Ces mêmes chansons 
sont accessibles par un juke-box. 
Les personnages sont mignons et 
les animations franchement 
rigolotes. Un livret avec le texte 
des chansons accompagne le 
disque. 

La jungle et ses mystères 
Kiyeko et les voleurs de nuit 

( Ludimedia et Ubi-soft. 69,95 $ ) : 
ce CD-ROM est certainement le 
plus beau. Les dessins de la jungle 
sont d'une rare richesse. Le texte, 
poétique, est tiré d'un très beau 
conte de Vladimir Hulpach, Les 
serpents qui avaient volé la nuit. 
Difficilement accessible pour les 
plus jeunes, Kiyeko risque de 
surtout plaire aux parents. Le 
disque permet de découvrir les 
mystères de la jungle, la 
civilisation amazonienne à travers 
les yeux d'un petit Indien. Il peut 
être joué en cinq versions : 
français, anglais, allemand, italien 
et espagnol. Le texte apparaît en 
haut de l'écran ce qui peut 
permettre à l'enfant de s'initier à 
la lecture et aux autres langues. En 
plus du disque, un petit album 
reprend l'histoire et la complète 
d'un lexique. 
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À votre tour 

Enseignante au cégep, on m'envie... 
Pourtant en 17 ans de travail, jamais je n'ai eu si peu de temps libres 

D I A N E C N A C N O N 

L'uuteure est enseignante en techni­
ques d'intervention en loisir au cégep 
au Vieux- Montréal 

mbauchée récemment à un poste 
d'enseignante de cégep, mes pa­

rents et amis m'envient ! Ils sont ou­
vriers, professionnels, fonctionnaires, 
professeurs au secondaire ou au pri­
maire, certains sont chômeurs. Ils me 
disent : «Quelle chance tu as d'avoir 
de courtes journées de travail , de 
nombreuses journées de congé et de 
longs mois de vacances ! » 

Ont-ils raison de m'envier ? Serait-
il possible que mes proches ne réali-
scnt pas combien de temps il faut 
consacrer à une tâche d 'enseigne­
ment, chaque jour, chaque semaine et 
toute l 'année? Ne savent-ils pas ce 
qu'il faut investir dans la gestion de 
l'incertitude quand on est professeur 
de cégep avec un statut précaire ? Si 
eux ne savent pas, comment Monsieur 
tout le monde le saura-t-il ? 

La journée de travail d'un profes­
seur de cégep, de statut précaire ou 
permanent, ne se résume pas unique­
ment au nombre de périodes qui figu­
rent à son horaire. Prenons par exem­
ple ma journée du mercredi. Arrivée à 
mon bureau à 7h l5 , j 'entre dans la 
classe à 7h45 pour accueillir les élè­
ves, placer les bureaux, installer le 
matériel que je suis allée chercher au 
service audiovisuel. Aujourd'hui, je 
n'enseignerai qu'un seul cours, mais il 
comprend cinq périodes consécutives 
de cinquante minutes. L'une des deux 
pauses sera consacrée à apporter mon 
soutien à une élève qui rencontre des 
difficultés d'adaptation à la vie mon­
tréalaise et qui songe à abandonner 
temporairement ses études. À la pause 
suivante, j'aide un groupe d'élèves à 
se préparer au laboratoire qui suivra. 
Après le cours, des élèves demandent 
des explications supplémentaires car, 
contrairement à la croyance populai­
re, ils veulent réussir. En fin d'après-
midi, je participerai à une réunion dé­
partementale. Fin de la journée de 
travail à 18h. 

Mais une journée normale de tra­

vail comprend sept heures en moyen­
ne, dont 4,2h consacrées à l'enseigne­
ment, étalées sur une plage horaire 
comprise entre 8 et 18 heures. De 
plus, la supervision des activités péda­
gogiques organisées par les élèves et 
la supervision de stagiaires en milieu 
de travail me demanderont d'être dis­
ponible le soir et la fin de semaine. 

Dimanche après-midi, a lors que 
mes amis sont en randonnée pédestre, 
je corrige un examen. Impossible 
d'éviter de travailler la fin de semai­
ne, si on veut parvenir à tout faire. 
Vous trouvez cela exagéré ? Prenons, 
par exemple, la semaine dernière et 
additionnez les vingt et une heures 
d'enseignement, les quatorze heures 
de correction et de rédaction d'exa­
mens, les cinq heures de préparation 
de cours, les trois heures de rencon­
tres individuelles, les cinq heures 
d ' encadrement avant et après les 
cours, l'heure de réunion, et l'heure 
consacrée aux tâches administratives 
et aux employée e )s des services pro­
fessionnels ou de soutien. Cela fait 
b ien c i n q u a n t e h e u r e s . Et je ne 
compte pas les nombreux déplace­
ments dans le collège qui compte 
onze étages... 

Si débuter dans l'enseignement de­
mande que l'on consacre beaucoup 
d'heures à la préparation des cours, 
avoir de l'expérience, en revanche, 
permet de consacrer plus de temps à 
l 'élaboration de nouveaux moyens 
d'enseignement comme des cahiers de 
notes de cours ou des manuels. 

Nous n'avons pas trois mois de va­
cances, comme certains le pensent. 
Voyons de plus près.. . Novembre, 
pour une enseignante de statut précai­
re ramène son lot d'inquiétudes. Les 
élèves font, en ce moment, leur choix 
de cours, ce qui déterminera le nom­
bre de postes alloués à la prochaine 
session. Est-ce qu'on m'attribuera une 
charge d'enseignement ? Si on peut le 
prévoir maintenant, il me faudra, dès 
décembre, préparer les documents de 
plan de cours avant le congé de Noél 
et rencontrer les élèves stagiaires que 
j 'aurai à superviser à la session d'hi­
ver. 

Les deux premières semaines de 
janvier serviront à harmoniser mes 

stratégies d'enseignement avec l'équi­
pe départementale. C'est l'équivalent 
des journées pédagogiques des sec­
teurs primaire et secondaire, à la dif­
férence qu'elles sont toutes regrou­
pées. Contrairement à nos collègues 
des autres réseaux, nous n'avons pas 
de semaine de relâche en février, mais 
nous avons trois semaines de congé à 
Noél. 

Les deux premières semaines de 
juin seront consacrées à préparer du 
matériel pédagogique, seule ou avec 
mes collègues. Les programmes d'en­
seignement ne sont pas préparés par 
des fonctionnaires ou des conseillers 
pédagogiques; je dois tout faire moi-
même. De plus, je participerai aux 
réunions de plusieurs comités pour 
me préparer à enseigner aux élèves de 
première, deuxième ou troisième an­
née. 

En juin , je ne sais toujours pas 
quels cours j'enseignerai à l'automne, 
le passerai donc trois de mes sept se­
maines de vacances à bâtir d'hypothé­
tiques plans de cours. Il m'est arrive 
que l'administration me confirme ma 
tâche d'enseignement à la mi-août, 
alors que les cours commençaient une 
semaine plus tard... 

Dans ces circonstances, peut-on 
parler de cheminement de carrière ? 
Un de mes collègues a vécu pendant 
dix ans, tantôt de vaches maigres, tan­
tôt d'une addition de charges de cours 
en remplacement octroyées à la der­
nière minute. Comme 40 % de mes 
confrères de statut précaire, dont les 
trois quarts ont une charge partielle, 
sur quoi puis-je compter pour plani­
fier mon budget, mes dépenses impor­
tantes comme l'achat d'une voiture, 
indispensable à mon travail de super­
vision des stages. Comment concilier 
le travail et la famille ? 

Mes amis. Monsieur tout le monde, 
hier vous enviiez mon sort, mais ce 
n'était pas pour la bonne raison. la-
mais, en dix-sept ans de travail, je 
n'ai eu aussi peu de temps libres, de 
temps à consacrer à mes loisirs, cha­
que jour, chaque semaine ou pendant 
mes vacances. Enviez-moi plutôt par­
ce que j'exerce une profession embal­
lante : enseigner les techniques d'in­
tervention en loisir ! 

Le 13 novembre dernier, des centaines d'usagers ont attendu en vain leur autobus de la STL. au terminus Lajeunes-
se. les chauffeurs refusant de faire des heures supplémentaires. 

STL : prise d'otages avec violence 
B E N O I T C O U R T O I S 

Jean-Jacques Beldié, 
m président de la STL 

Ne sachant trop par où commencer, 
je serai très pragmatique et débuterai 
le déversement de mon fiel au quai 
d ' e m b a r q u e m e n t no 7 du point de 
transfert de la STL au Carrefour La­
val. 

Depuis un certain temps, quand les 
portes de l'autobus se referment der­
rière moi, j'ai l'impression de m'être 
aventuré dans un quelconque manège 
cTun parc d'attraction dont la gestion 
serait laissée à elle-même. Or dans 
cette foire, la fête ne semble avoir 
lieu que derrière le volant de l'auto­
bus . Le pér ip le 

bon nombre d'entre eux m'horripile 
et je souris lorsque je prends place 
dans ce TGV ( transport à gentillesse 
variable ) et que je vois affiché au-des­
sus de ma tête un panneau intitulé : 
« Règlements sur la conduite des usa­
gers »... Quand je suis dans un auto­
bus bondé de gens et que ma seule 
préoccupation est de me tenir debout 
malgré les fortes secousses répétées 
dont le chauffeur me gratifie à chacu­
ne de ses manoeuvres, je ne peux que 
me sentir comme un otage que Ton 
utilise pour obtenir une rançon. La 
pression est-elle appliquée à la bonne 
place ? 

Le monopole des organisations de 
transport en commun sert indéniable­
ment la cause d'un groupe d'irréducti-

des usagers n'est 
q u ' u n c a l v a i r e 
ent re les freina­
ges d é m e s u r é ­
ment brusques du 
conducteur et ses 
altercations ( si­
lencieuses, heureusement ) avec ceux 
qui partagent SA route. Pour agré­
menter le tout, ces émules de Jacques 
Villeneuve ( le fils ou l'oncle, comme 
vous voulez ) portent fièrement le 
Jeans en guise de moyen de pression ; 
ceci devant influer sur les négocia­
tions syndicales dont ils sont les ac­
teurs principaux. 

je ne m'élève pas ici contre les con-
ducteurs seuls : quelques-uns de leurs 
Comportements doivent pouvoir à 
l'occasion se justifier. Payer aujour-
d 'hui pour des largesses accordées 
cMns le passé n'est jamais agréable; 
ruais les contextes changent et les ba­
ses doivent être redéfinies. Toutefois, 
a t t i t u d e arrogante et cavalière de 

On ne choisit pas la STL, on la subit... 

bles, réfractaires au changement. Pour 
eux, l'évolution signifie une perte des 
acquis, donc une chose non souhaita­
ble. Ce monopole, dis-je encore, per­
met à des gens de mauvaise foi d'utili­
ser les usagers c o m m e m o n n a i e 
d'échange. Cette attitude anti-client 
nous rappelle que l'on ne choisit pas 
la STL, on la subit. 

Il existe je crois bien, un laxisme et 
une tolérance éhontés dans les prati­
ques informelles au sein de cette orga­
nisation. Une politique de laisser-aller 
qui contribue sans conteste, en bout 
de ligne, à miner le climat de travail. 
U i . e organisat ion désorganisée ne 
peut survivre bien longtemps. Les rè­
gles ont f<4t place à des initiatives 

personnelles dont on ne compte plus 
les manifestations. Une petite enquête 
auprès de quelques chauffeurs m'a 
permis de conclure que la passe men­
suelle ( pour Laval seulement ) n'est 
effectivement pas valide au terminus 
de la rue Lajeunesse à Montréal, en 
direct ion de Laval, mais que neuf 
chauffeurs sur dix en laissent passer 
le détenteur. En choeur, ils m'ont dit 
que ce règlement n'avait pas réelle­
ment de sens. Même réponse chez les 
préposés( e )s aux renseignements de 
la STL. 

M. Beldié, la boîte dont vous êtes le 
p rés iden t est g ravement malade . 
Quelques éléments négatifs et dange­
reux ( lire chauffeurs ) doivent être 
réaffectés à d'autres tâches ou carré-

n i c n t m i s à la 
WÊÊÊÊÊÊÊmmÊÊÊÊÊmmÊmm porte. 

le sais que ma 
complainte vise 
particulièrement 
les c h a u f f e u r s 

— — — — — — et je demande 
à ceux qui font 

montre de civisme de ne pas se recon­
naî t re dans ces lignes — mais ces 
chauffeurs sont les acteurs de la STL 
que je côtoie quotidiennement. Il est 
légitime de croire que la direction est 
tout aussi fautive et que ses membres 
d'équipage font présentement de la 
navigation à vue... Je vous demande 
donc d'intervenir rapidement auprès 
de ceux qui ont le pouvoir d'agir et 
d' inciter ceux-ci à agir en fonction 
des usagers ; raison d'être d'une orga­
nisation de transport en commun. 
Pendant ce temps, sachez que c'est 
avec dégoût que ;e sors à chaque mois 
54.50$ de ma poche pour me procu­
rer une passe d'un mois, valide dans 
tous le$ manèges de la STL... 

La boîte aux lettres 

Certains sentiers hors-route du sud du Québec sont beaucoup plus fré­
quentés qu'un fort pourcentage de routes secondaires. 

Nous ne sommes quand 
même plus au Moyen Âge ! 
• S'il est un cas ou quelqu'un de­
vrait être tenu criminellement res­
ponsable de la mort d'un autre par 
négligence e t /ou malice, c'est bien 
dans celui du motoneigiste tué ré­
cemment par une chaîne tendue à 
travers une « trail ». 

Nous sommes au Québec, pays de 
forêts et de grands espaces. Il y a des 
dizaines de milliers de véhicules 
hors-routes immatriculés en 1995. 
Les Habitants, avec un grand H, de­
vraient réaliser que ces engins trans­
portent des êtres humains. le conçois 
qu'on doit protéger l'intégrité de sa 
propriété si l'ingérence d'autrui doit 
causer quelques inconvénients pécu­
niaires ou de nature à déranger gra­
vement la tranquillité ou l'intégrité 
des lieux. Mais de là à réinstaurer la 
peine de mort pour les intrus... 

Or, c'est bien de cela qu'il s'agit, 
car il y a eu mort d'homme. 

Qu 'on érige murs ou c lô tures , 
qu'on affiche des interdictions, qu'on 
menace, qu'on poursuive, mais de 
grâce, qu'on ne pose plus de pièges 

! 

mortels sur les sentiers. Les chaînes, 
les tranchées abruptes malicieuse­
ment creusées, les arbres jetés sur la 
voie, les cables d'aciers ou les bro­
ches tendues entre les arbres sont 
pratiques courantes dans notre « ac­
cueillant » arrière-pays. 

Certains sentiers hors-route du sud 
du Québec sont beaucoup plus fré­
quentés qu'un fort pourcentage des 
routes secondaires. Imaginez les con­
séquences pour celui qui entraverait 
une route avec un piège mortel. 

La société évolue et tous les ci­
toyens d 'un pays doivent avoir le 
droit d'y circuler pour leurs loisirs. 
Nous devrons peut-être revoir les 
droits que donnent la notion de pro­
p r i é t é des g rands espaces et des 
droits de passage ; nous ne sommes 
plus au Moyen Age avec ses seigneu-
reries. 

Emile CHARETTE 
Montréal 

Contre un projet domiciliaire 
Cher monsieur Bourque, 

• L'accord que Montréal a donné 
pour la construction d'un projet do­
miciliaire sur le terrain du Précieux-
Sang, dans NDG, a suscité mon indi­
gna t ion . De beaux grands arbres 
pourraient être abattus. Nous nous 
opposons fortement à ce projet. 

j 'ai passé quelque dix ans dans la 
ville de Toronto et j'ai été profondé­
ment impressionnée par la détermi­
nation de groupes de citoyens oppo­
sés à la construction domiciliaire 
dans les ravins magnifiques de la vil­
le ! Ces gens se sont battus contre le 
pouvoir de la spéculation et du déve­
loppement immobilier à outrance, et 
ils ont eu gain de cause ! Bravo ! 

Nous avons ainsi pu continuer de 
jouir des beautés verdoyantes de la 
Ville-Reine, nous promener à bicy­

clette ou à pied en pleine ville com­
me si nous étions à la campagne ! La 
ville de Montréal a très peu d'espaces 
verts et elle devrait conserver tout ce 
qui lui reste au lieu de défricher ici 
et là, trop souvent hélas ! sans discer­
nement véritable ou sous la pression 
des promoteurs immobiliers ! 

Il existe tant de logements à louer 
ou à rénover dans cette ville que 
c'est sur ces activités que l'accent de­
vrait être mis. Trop de citoyens ont 
déjà quitté Montréal pour aller s'éta­
blir en banlieue... pour mieux respi­
rer et se sentir plus humains. 

De grâce, laissez-nous profiter de 
la nature, là où l'air est plus pur, la 
pluie plus délicieuse à entendre et les 
oiseaux plus gais ! 

A. MARCHESSAULT 

Cols bleus : que l'on fasse 
appel à l'entreprise privée ! 
• Devant l'intransigeance des cols 
bleus et en raison du vandalisme, du 
fainéantisme et de l'intimidation de 
ces derniers, la ville de Montréal se 
doit de faire appel à l'entreprise pri­
vée. 

Les contribuables montréalais se­
raient alors soulagés d'un énorme 
fardeau fiscal, des emplois seraient 

créés, des entreprises montréalaises 
feraient des profits, et des employés 
seraient heureux d'aller travailler 
sans exiger des conditions de travail 
incompatibles avec la capacité de 
payer des Montréalais. 

Patrick GIRARD 
Laval 

Fourrure : un autre point de vue 
• J'aimerais rectifier un son de clo­
che discordant transmis par M. Joli-
coeur via votre Boîte aux lettres ( La 
Presse, 19 novembre ) dans un texte 
intitulé « L'industrie de la fourrure 
veut surtout sauver sa peau » ). 

Au cours des derniers dix ans, j'ai 
travaillé activement avec des autoch­
tones de tout le Canada pour la dé­
fense de leurs économies de subsis­
t a n c e et de l eu r s i n t é r ê t s d a n s 
l'industrie internationale de la four­
rure, le travaille en ce moment sur 
ce sujet, et bien d'autres, avec les 
Haida de Old Massett Village, Haida 
Quaii, Colombie-Britannique. Auto­
chtone, j 'ai toujours vécu dans une 
communauté autochtone, j 'ai visité 
d'innombrables communautés auto­
chtones dans toutes les provinces et 
les territoires du Canada, et jamais je 
n'ai rencontré qui que ce soit qui ait 
déclaré que l'industrie de la fourrure 
n'était pas importante pour nos peu­
ples. 

)'ai d'ailleurs rédigé un texte, résu­
mant les conclusions d'une recherche 
que j 'ai effectuée, qui démontre et 
dénonce à quel point tout le mouve­
ment anti-fourrure était négatif et 
destructif pour les peuples autochto­
nes du Canada. Ce document, traduit 
en six langues, et qui a largement 
circulé dans toute l'Europe, est d'ail­
leurs disponible sur internet : http :/ 

|jfwww.inac.cû/pubs/report.html. ^ 

Depuis quelques années, durant 
mes nombreuses tournées, je fais en­
quête pour tenter d'en savoir un peu 
plus sur M. Hollingsworth. Je ne sais 
pas quelles sont ses origines et per­
sonne ne le connaît. Au début, il se 
disait d'origine ojibway. Maintenant, 
il se dit d'origine algonquine. Cepen­
dant, j'ai en ma possession des lettres 
de Chefs de la nat ion Algonquin 
Anishinabeg m'informant que per­
sonne dans leurs communautés ne 
connaît cet individu et qu'il ne re­
présente d'aucune façon le point de 
vue de la nation algonquine Peut-
être l'entendrons-nous dire, bientôt, 
qu'il est d'origine iroquoise? J'ajoute 
aussi qu'aucun autre autochtone de 
ma connaissance ne fait partie de ce 
Native Animal Brotherhood dont 
parle M. Jolicoeur. 

j'ai l'impression que M. Hollings­
worth pourrait avoir été victime de 
mauvaises fréquentations de la part 
de gens impliqués dans le mouve­
ment pour le droit des animaux. Il 
répète des déclarations qui sont faus­
ses et qui ne peuvent avoir été con­
coctés que par des non-autochtones. 
Quoi qu'il en soit, il ne représente 
certainement pas le point de vue des 
communautés autochtones quant à 
l ' importance concrète et réelle de 
l'industrie de la fourrure pour elles. 

Richard MARACLE 
Deafcronto, Ontario 

http://www.inac.c�/pubs/report.html


Robertson Davfes 
est considéré 

comme le plus 
grand prosateur 

du Canada 
anglais. 

Robertson Davies 
rêvait de pouvoir 

tout voir d'un coup 
C A R O L E - A N D R É E L A N I E L 
collaboration spéciale 

M Le monde de la littérature ca­
nadienne est en deuil. Robertson 
Davies est mort au bout d'une 
oeuvre qui a marqué à jamais la 
prose anglaise, une oeuvre colos­
sale essentiellement composée 
de trois trilogies — celles de Sal-
terton, de Deptford et de Cor-
nish — , d'une trentaine de li­
vres, d'une quinzaine de pièces 
de théâtre et de quelques autres 
écrits. 

Le patriarche de 82 ans, qui 
jouit d'une réputation interna­
tionale, n'a cessé de raconter 
avec son grand rire et son esprit 
malin la vie culturelle de Toron­
to. Il a cherché à nous faire voir 
l'autre côté du monde où le mer­
veilleux existe. 

Étranges et fabuleuses créatu­
res au corps de lion et au visage 
d'homme, anges rebelles, fantô­
mes, saints, monstres, même l'es­
prit d'Hauffman peuplent les 
histoires de Davies. Us côtoient 
les musiciens, les cocus, les faus­
saires, les critiques, les artistes, 
lés banquiers, bref tout ce beau 
monde qui fait... notre monde. 

Pour le comprendre, le ro­
mancier a fouillé dans la mytho­
logie, l'astrologie, la psycholo­
gie, la psychanalyse jungienne, 
la religion et l'art. 

L'oeuvre de Davies est aussi 
connue que le personnage de 
Davies lui-même. On retiendra 
de lui sa grande intelligence, son 
érudition, son humour, sa vision 
du pays, sa barbe blanche et ses 
six pieds. 

De l'autre bord 

Nous avons découvert ici Ro­
bertson Davies il n'y a que cinq 
ans, lors de la parution triom­
phante de Un homme remarqua­
ble. 

Depuis, les auteurs canadiens-
anglais ont la cote chez les criti­
ques et suscitent l'intérêt chez 
les lecteurs. Romans traduits ou 
non, les succès de ces auteurs 
sont exposes en vitrine dans cer­
taines librairies. 

l'ai moi aussi commencé à lire 
Davies au beau milieu d'une tri­
logie, par ce roman fabuleux, 
rempli de merveilles et de haut 
savoir. Cela avait été un coup de 
foudre, un pur ravissement dont 
je ne suis jamais revenue. Pour­
tant, Robertson Davies habite 
depuis longtemps la bibliothè­
que de mon père. Par tous les 
moyens, il a essayé de me le fai­
re lire. le suis restée sourde à ses 
belles tirades à la Cyrano... Ce 
que mon père savait et que j 'es­
sayais de taire bien maladroite­
ment, c'est que, si moi et les 
miens ne nous intéressions pas à 
Robertson Davies, c'est simple­
ment parce qu'il était un écri­
vain de l'autre bord... un Cana­
dien a n g l a i s . Et q u ' à c e t t e 
époque, nous nous faisions un 
devoir de ne lire que des pro­
duits de chez nous. 

le m'en mords les doigts au­
jourd'hui et j'essaie de me rache­
ter en allant à sa rencontre ! 

Robertson Davies a étudié à 
Oxford puis, attiré par le théâ­
tre, il est entré à l'Old Vie Com­
pany où il a été acteur. De re­

tour au pays, il a pratiqué le 
journalisme sous plusieurs for­
mes pendant 28 ans et enseigné 
vingt autres années . La plus 
grande partie de sa vie, il la pas­
sera donc à VExaminer, dans son 
bureau de professeur d'universi­
té es t imé et dans son jardin 
transparent inspiré depuis l'en­
fance par l'histoire fabuleuse du 
minotaure. 

Ses romans sont bavards, ryth­
més par des dialogues savoureux 
et franchement brillants, ils par­
lent de peinture, de musique, de 
littérature, du milieu universitai­
re avec une érudition époustou-
flante, un sens du récit remar­
quable où rien n'est laissé au 

hasard. Les histoires s ' imbri­
quent les unes dans les autres. 
Tantôt les anges rebelles, tantôt 
les fantômes se mêlent de la nar­
ration. Chacun et chaque chose 
permettent de voir de plusieurs 
manières les événements , les 
gens. 

Robertson Davies rêvait de 
pouvoir tout voir d'un coup. 

Il a marqué un grand nombre 
d'écrivains comme )ohn Irving, 
dont l'épouse est l'agent littérai­
re de Davies. Irving qui a déjà 
écrit : « C'est à mon sens le plus 
complexe et le plus divertissant 
des écrivains vivants. » Et lui 
aussi voyait très bien l'Académie 
suédoise lui remettre le prix No­
bel de la littérature. 

Robertson Davies plaît à tous 
ceux et celles qui aiment se faire 
raconter des histoires — il est 
un si beau conteur — et se lais­
ser mener en bateau. 

Un bateau qui vogue dans les 
eaux labyrinthiques de l'au-delà, 
bien sûr. 

THE CUNNING MAN. non encore tra­
duit. McClelland and Stewart. Toronto. 
1994. 
FANTÔMES ET CIE vient de paraître 
aux Éditions de l'Olivier. Parts, 1995. 
La t r i log ie de Corntsh : LES ANGES RE­
BELLES, collection Points roman ; UN 
HOMME JtEMAROUABLE et LA LYRE 
D'ORPHEE aux Éditions de l'Olivier. 
La trilogie de Deptford, L'OBJET DU 
SCANDALE. LE MANTICORE et LE 
MONDE DES MERVEILLES, est dispo­
nible dans la collection Points roman. 

Un ours 
à 2 $ ! 

S O N I A S A H F A T ! 
collaboration spéciale 

• Ainsi, un ours polaire trô­
nera sur la pièce de 2 $ qui 
sera émise dès le mois de fé­
vrier ! Or, par pure coïnciden­
ce , deux albums mettant en 
vedette cet animal viennent 
d'arriver en librairie. 

Nanook et Naoya, Les our­
sons polaires, dans lequel l'au-
teure Angèle Delaunois ra­
con te les moeurs des ours 
polaires et le photographe 
Fred Bruemmer les montre. 
Le résultat est superbe. Bien 
qu'à forte teneur scientifique, 
le texte d'Angèle Delaunois 
n'en possède pas moins une 
grande qualité littéraire. Le 
vocabulaire est riche ; la poé­
sie, omniprésente. Et il émane 
de ce récit une grande ten­
dresse, qui se reflète dans les 
photographies de Fred Bruem­
mer. Certaines d'entre elles 
sont d'ailleurs d'une beauté a 
couper le souffle, d 'autres 
sont d'une irrésistible drôle­
rie. 

Le cas de L'ours blanc est 
très différent, l'auteur et l'il­
lustratrice ayant décidé de 
jouer sur deux tableaux : l'in­
format ion et la fan ta i s ie . 
D'une part, le texte de Michel 
Quintin se présente sous for­
me de « comptines informati-
ves » — dont le contenu perd 
parfois en clarté à cause des 
exigences de la rime. D'autre 
part, l'ours blanc très réaliste 
dessiné par Jacqueline Fortin 
porte couronne et cape roya­
le. S'il laisse le lecteur adulte 
ambivalent, le résultat char­
mera toutefois les tout-petits... 
auquel il est destiné. 

NANOOK ET NAOYA. LES OUR 
SONS POLAIRES, texte d'Angèle De­
launois et photos de Fred Bruemmer. 
Histoire vraie. Héritage leunesse. 
1995. 48 pages, a partir de 10 ans. 
L'OURS BLANC, texte de Michel 
Ouintin et illustrations de lacauelinc 
Fortin. Cine-faune. Editions Michel 
Ouintin, 1995. 24 pages, à partir de 3 
ans. 

Vous avez dit 
roman policier? 

l i b r a i r i e 
* u 1 e v a r 

littérature policière 
364 Sherbrooke est - 844-9775 
coin St-Denis/métro Sherbrooke 

L i b r a i r i e 

le Parchemin i 
Flammarion 

SŒUR WENDY BECKETT 

HISTOIRE DE LA 

PEINTURE 
PEAXXAUm FT1 !OMrHfcSt>Hfc L£S PEINTRES 

kl UMCKBL vrls, < OTTO A se* KJUM 

: - ni* 

LiS>ï2^ 

LE GRAND 
LIVRE 

, DELA 
DÉCORATION 

N1CH0US BARNARD 

HISTOIRE DE LA PEINTURE 
Soeur Wendy Beckert 

Prix ord.: 59.95 $ A * | 95 
Notre prix t I ^ $ 

LE GRAND LIVRE DE LA DÉCORATION 
Nicholas Barnard 

Prix ord.: 39,95 $ <\ ~f 95 ^ 
Notre prix *m / m 4) 

HORS-D'ŒUVRE 

ET AMUSE-GUEULE 

PLUS I)K 150 R E C E T T E S 
Ï\K M U 1 I U K O M M i l I M A N 

L'EscYttortME 
MONDIALE 

DU VIN 

wy A 

HORS'D'OEUVRE ET AMUSE-GUEULE L'ENCYCLOPÉDIE MONDIALE DU VIN 
Martha Rose Shulman Tom Stevenson 

fl Prix ord.: 29.95 95 <fc Prix Ofd: 79.95 $ £ 95 |£ 
Notre prix Jm\3p n47 Notre prix: 3 3 m 4) 

REDUCTION SLR TOljS NOS LIN'MS \ L'ANNEE 
A l'intérieur de là itaAon de ittetro Ucrn-uc^AM ^ 

Tél.: 845-5243 
« Date limite 2 4 décembre l<*95 

Cassez votre grippe 
avant qu'elle ne devienne 

un roman platte 
en 10 tomes. 

Rien ne sert de souffrir, 
il faut agir à temps. 
Cassez votre grippe 
dès les premiers symptômes. 

J ' a i vu la pagode, le panda et la pergol^. . . 

poi 
*' * 

«Un très beau livre; 
pour les amoureux de l'art!» 

MARCELLA 
M A L T A I S 
«L'HÔTEL CRÈVE-COEUR» 

Les mots et les tableaux 
de l'artiste évoquent 
l'Hôtel du Nord et un 

Paris méconnu. 
96 pages sur papier 
texture et papier glacé; 
12 reproductions couleur, 
études et documents. 

38.95 
en kbraine Eli ÉDITIONS DU LAC 

mais je n 'ai jamais vu le père Noël 

// faut le voir pour le croire. 

Le Robert junior illustré 

O U S A L A R E C H E R C H E D E Q U E L Q U E C H O S E 
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LE ROBERT 
Ors NOVtSPROPRfS! 

• 

* 

i 
-

* 

m 

^̂ ^̂ B —̂* A L . 

-

• '.*< 

*2 ; 

LC PETIT ROBERT 
DICTIONNAIRE ILLUSTRE 

DES NOMS PROPRES 
Ed.URobtft 

LE N O U V E A U 
PETIT ROBERT I 

Ei.la Robert L i b r a i r i e 

le Par chemins 
TAS 

KM*** 

r C o l l . P E T I T S P E I N T R E S 

o r d . : U . 9 5 
Notre prix 

*Q 9 5 $ 

C o l l . G R A N D S P E I N T R E S 
o r d , 2 9 . 9 5 S O f | 4 5 $ 
Notre prix Âm\J p ch. 

C o l l . L ' I M A G E R I E 
o r d : 1 8 . 9 5 $ 9 5 $ 
Notre prix I <J p c h . 

O U E S T C H A R L I E ? 
L i v r e - j e u 
o r d : 7 , 9 5 $ P 5 5 $ 
Notre pr ix 3 p c h . 

J ( ' 

s? •iOT* iou* 

3̂-

rhot«*u* 

h 

V A N G O G H 
Coffret 2 vo lumes 

p r i x o r d . : 39 .95 S O " T 9 5 $ 
Notre prix / * 

PICASSO 
P I C A S S O 

Coffret 2 volumes 
pr i x o rd . : 39 .95 S O ^ 9 5 $ 

Notre prix jL / ^ 

REDUCTION SUR TOUS NOS LIVRES A L 'ANNEE 
À l'intérieur de la station de métro B e r r i - U Q A M © 

Tél.: 845-5243 
Daté limite 24 décembre 1995 

i 

• 4f* . 

F I D E S 
So«s la direction de 

LE C H I C R E S T O P O P 

LeChcRestoPopKlenlèlB. 
On ans déjà! Ses artisans 
prennent lapante. Unbten 
psychosoaalrfur^expénefte 
de soldante trique à Montréal. 
176 pages-12,95$ 

LOUISE LATRAVERSE 
signera son livra 

IN01 A, MON AMOUR 

U « W M c l w 10 décembre d« 14h i 16k 
«a 4310 St-DMl», Montréal 

F I D E S 
G k n c e r i o Z rzok i 
L E S U C C E S S E U R 

une analyse resroxnieerje6 
courants du cattotasme, nu 
ntuenceront le choix du 
prochain papa. 

(la Sioassai raconte toi.) 
mrnnt 

260 pages-29,95$ 

abed-rom ! 
SUITE DE LA P A G E B 1 

Le petit monstre 
Little monster at school ( Ran-

d o m H o u s e / B r o d e r b u n d , 
69,95 $ ) : un autre livre d'histoi­
re, celui-là en anglais ou en es­
pagnol, de la série des Living 
Books, probablement la collec­
tion la plus connue de livres CD 
pour les enfants. Tout à fait ado­
rable. On suit le petit monstre, 
le monstruito en espagnol, un 
personnage d'âge scolaire, de 
son réveil jusqu'à son école en 
passant par sa toilette et son pe­
tit déjeuner. Très intéressant 
pour les tout-petits, tant par 
l 'animation que la narration, 
dont le t ex te est a f f i ché à 
l'écran. Il permet en outre d'ap­
prendre un tas de choses, les let­
tres, les chiffres, un peu de géo­
graphie. Il compte aussi des tas 
de surprises : des personnages 
qui sortent des tiroirs, des ani­
maux qui jouent des tours et des 
poignées de portes qui font 
pouet-pouet... 

L'univers des chiffres 
Peter et les chiffres ( Arbores­

cence, 44,95 $ ) : on entre ici 
dans l'univers des CD pédagogi­
ques. Peter et les chiffres appar­
tient à une collection mettant en 
vedette le petit Peter, qui fait dé­
couvrir aux enfants le monde, 
les couleurs, les multiplications 
et le père Noël. Dix îles, toutes 
dix en formes de chiffres, propo­
sent chacune un monde fantai­
siste où domine, on s'en doute, 
le chiffre thème. Si les tableaux 
sont riches graphiquement, les 
animations sont peu intéressan-

S.Q.A. A S o c i é t é 
q u é b é c o i s e 

Q.S.A. de l 'aut isme 

2300. boul. Renè-Lèvesque O. 
Montréal . Québec . H3H 2 R 5 

(514) 931-2215 

D o n n e z g é n é r e u s e m e n t 

I i l « I II I I \NN< S 

L E S É D I T I O N S 
T R I P T Y Q U E 
Jacques Julien 
PARODIE-CHANSON 
L'air du singe 
Voc ii) essai sur la parafe dans la 
dwsonpopiiare de langui 
trançaee. oont appa» a tenorjar. 
Léo Ferré, Bobv Lapoirte, McW 
Rrvart, démence OcsRochers, Louise 
Forestier. Chartes Trenet, Les 
Incxxinus, Rock et Bêles Oredes, 
François Pérusse. 
Il Zoo de Québec et bien (faites. 
183 p, 20$ 

MATHILDE BOURÛUE *, i. Courte Échelle 
ANIMA TION AURA YON JEUNESSE 

la dimanche 10 décembre de midi à 17h 
Mail Cfeamplaift, Brossard 

ë n 7 M l 3 

4380 St-Denis. Montréal 
Stationnement à l'arrière 

.688-5422 3 7 1 

844-2587 
Mt-Aoyal 

2 7 7 - 9 0 1 2 

Tango 
nomade 

L E S É D I T I O N S 
T R I P T Y Q U E 
S o i s h direction de 
R o m a n P e h i s k i 
T A N G O N O M A D E 

Réunis sous II dation diRamôn 
Wnsto, onze tangoloQuM oewrant | 
dans nui paysdflérentsretacent 
bltchemsinuBuxparcounjpQr 
te tangodepuBqui s'est msà 
voyager en dehors de son Aigenbne ri* 
409p..40S 

tes. Par contre, dans chaque île, 
l'enfant peut trouver un jeu édu­
catif, fort amusant. Le disque 
roule en quatre langues, fran­
çais, anglais, allemand et espa­
gnol. 

L'ours polaire 
Olaf l'ours ( Arborescence, 

44,95 $ ) : une autre collection, 
Crazy Wild Animais, qui, à tra­
vers des animaux sauvages, un 
lion, un kangourou et un dau­
phin, fait découvrir les régions 
dont ils proviennent. Dans ce 
CD, le petit Inuit Naalak racon­
te aux enfants la vie d'Olaf et de 
toute sa famille d'ours polaires 
au Groenland, à travers six jeux 
éducatifs et interactifs. Ce dis­
que, conçu en collaboration avec 
des spécialistes, offre un nou­
veau mode d'apprentissage. Il 
plaira davantage aux tout-petits, 
qui adoreront construire un 
igloo avec des blocs de glace, co­
l o r i e r la m a m a n our s ou 
construire un paysage en dépla­
çant des objets. On en fait le 
tour rapidement, quoique les en­
fants ne se tanneront peut-être 
pas de refaire inlassablement le 
même jeu. 

Le temps des jeux 
Les comptines de Caramel et 

Annabelle ( Infolink, 59,95 $ ) : 
ce CD-ROM propose des jeux 
éducatifs et interactifs. Au pre­
mier abord, le disque n'impres­
sionne pas avec son graphisme 
qui manque de richesse et qui 
ne regorge pas d'animations. Par 
contre, la navigation y est sim­
ple et rapide. Et surtout, les trois 
mondes qu' i l propose , celui 
d'une petite fi l le dans sa bai­
gnoire, d'un fakir entouré d'ani­
maux exotiques et d'une grande 
ronde autour de la terre, mènent 
à un grand nombre de jeux, un 
total de 26, souvent avec plu­
sieurs niveaux de difficulté et de 
nombreuses variantes. Certains 
sont de simples jeux d'adresse, 
par exemple cliquer sur un petit 
animal qui passe à toute vitesse, 
d'autres font appel à la mémoi­
re, à la réflexion ou à l'observa­
tion. Ce CD, qui s'adresse aux 
enfants de trois à huit ans, per­
met donc des activités très va­
riées et offre aux plus petits des 
heures et des heures de jeux et 
d'apprentissages. 

Bibi virtuelle 
Bibi en ville y Logiciels Auba, 

44,95 $ ) : un CD-ROM québé­
cois basé sur la populaire série 
télévisée Bibi et Geneviève. Mais 
seul Bibi est de la fête. Ce disque 
plaira sans doute aux enfants 
parce qu'ils retrouveront Bibi et 
son inimitable thème musical. 
Mais, quand on le compare à ce 
que l'industrie est en mesure de 
nous offrir, ce disque est beau­
coup moins sophistiqué. Les il­
lustrations sont sommaires , 
l'animation primitive, les dépla­
cements laborieux. Cependant, 
les jeux et les petits tests sont 
amusants. 

L'Ufâ 
L U C P E R R E A U L T 

• La Universum Film A G , Ufa 
pour les familiers, vous connais­
sez ? Entre la fin de la Première 
Guerre mondiale et la fin de la 
Deuxième, ce fut « la » maison 
de production allemande, une 
entreprise gigantesque conçue 
précisément comme la réponse 
germanique au défi hollywoo­
dien. Tous les grands noms du 
cinéma allemand de l 'ère du 
muet s'y sont illustrés, à com­
mencer par Fritz Lang et Mur-
nau. A partir de 1933, elle de­
viendra la machine de propa­
gande de Hitler et l 'effondre­
ment du 3e Reich en 1945 coïn­
cidera avec sa disparition. 

Klaus Kreimeier suit pas à pas 
la naissance de cette usine de rê­
ves et identifie chacun des fils 
de cet écheveau complexe. Sa 
méthode, exemplaire, met à con­
tribution aussi bien le politique 
et le social que l'esthétique et 
l'économique. Cette méthode lui 
fait parfois juger superficielles 
les thèses de Siegfried Kracauer, 
auteur de De Caligari à Hitler. 

Fruit d'une alliance entre l'ar­
mée, le grand capital et l'indus­
trie, sans oublier le goût pour 
l'expérimentation propre aux Al­
lemands, la Ufa reflétait les con­
tradictions inhérentes à la socié­
té de cette époque. 

U N E HISTOIRE D U C I N É M A ALLE-
M A N D : LA U F A . de Klaut Krcimeir. 
traduit de l'allemand par Olivier Manno-
ni, Flammarion, ftuia, 1994, 664 p. L 
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Tout en lisant... 

La potion magique 
de Bioy Casares 

JACQUES 
POLCH-RIKAS 

collaboration spéciale 

A doifo Bioy 
Casares fut 

le compagnon 
littéraire, l'ami, 
le complice de 
Borges. Leur 
amitié les 

conduisit même à écrire 
certaines choses à quatre 
mains, ce qui ne doit pas être 
facile. Mais ces deux-là 
étaient si proches ! On disait, 
au temps de leur jeunesse, 
vers 1925, qu'il y avait un 
grand écrivain en Argentine, 
mais qu'il était deux : on le 
nommait «c Biorges »... Et les 
deux compères ne se 
détachèrent l'un de l'autre 
que lorsque Bioy Casares 
publia l'un des plus célèbres 
romans d'Amérique du Sud : 
L'Invention de More!. Un 
classique de l'insolite. 

Détachés ils furent, donc, 
nos deux siamois, mais 
complices ils restèrent. Leur 
littérature, c'est le fantastique 
logique, c'est l'humour ( très 
dissimulé, très anglais ) et le 
genre court ( tout en 
allusions, sinon illusions ). 

Et puis, il y a cette 
tendresse pour le petit peuple 
de Buenos Aires qu'on 
retrouve partout, derrière le 
moindre récit, traînant son 
malheur tranquille et sa 
bonne humeur, et sentant le 
tango dégoulinant... Là, nos 

• deux compères en littérature 
•sont imbattables. Bioy Casares 
étant le plus tendre des deux. 
Si vous avez lu ses romans, 
vous le savez. Sinon, vous 
verrez cela en lisant ce tout 
petit livre intitulé Un 
champion fragile. Tout petit : 
c'est une longue nouvelle. 

* * * 
•» 

C'est comme une fable. 
C'est pour le plaisir. Vous 
entrez dans la peau et dans 
l'esprit d'un autre, un 
chauffeur de taxi de Buenos 
Aires, et vous vous appelez 
Luis Angel Morales — le 

. prénom, double, est celui 
d'un célèbre boxeur de 
l'époque de Gardel ( l'homme 
du tango ) et le nom est en 
espagnol aussi courant que 
Dupond-Dupont en français. 
C'est-à-dire que vous êtes tout 
le monde et personne : un 
brave garçon du peuple, pas 
du tout héroïque. Mais vous 
allez le devenir. 

Voilà qu'un matin 
tranquille, à Buenos Aires, 
Morales charge dans son taxi 
deux zigotos curieux, un soi-
disant vieux professeur de 
médecine fatigué et son 
assistant, un jeune laborantin 
désinvolte. Ces deux clients 
vont entraîner le chauffeur de 
taxi dans leur chambre 
d'hôtel, sous le prétexte de 
soigner le professeur en lui 

donnant une potion tout à 
fait magique. Le professeur 
revient à la vie à une vitesse 
étonnante. Morales, de son 
côté, aura droit à un verre de 
l'élixir, qui sera censé lui 
donner ( en plus d'un léger 
mal de ventre ) un courage, 
une jeunesse, une intrépidité 
qu'il n'aurait jamais eu l'idée 
d'avoir. 

Voilà notre homme pompé, 
gonflé à bloc, et reparti pour 
sa tournée de taxi. 

Vous parcourez la ville, 
comme si vous y étiez, vous 
ramassez des clients, mais 
surtout, au passage, vous 
redressez quelques torts. Vous 
êtes devenu un curieux 
Batman. Aussi improbable 
que Batman. La potion 
magique vous a transformé... 
Et puis, peu à peu, les effets 
du liquide vont s'atténuer, et 
vous allez redevenir, tout 
doucement, le bon et très 
simple Luis Angel Morales : 
celui qui profite de ses 
voyages à travers la grande 
cité et ses banlieues pour 
chercher, oh, sans grande 
conviction, une femme, 
Valentina, qu'il connut jadis, 
ou naguère... et allez donc 
savoir ! Avec Bioy Casares, on 
n'apprend jamais rien des 
choses de la curiosité, on 
s'amuse en lisant, et on 
apprend beaucoup sur les 
choses de l'existence. 

Y compris que tout est 
banal, sauf le roman. Serait-ce 
là, la potion magique ? Que 
tout est faux, sauf le roman. 
Que tout est bête, sauf le 
roman. 

• * • 

Presque tous les livres de 
Bioy Casares ont été édités 
dans la collection Pavillons. 
Vous pourrez trouver 
L Invention de Morel dont la 
traduction parut en 1973 et 
qui est, je le répète, un pur 
chef-d'oeuvre. Mais vous 
pourrez aussi vous plonger 
dans ce monde de l'ironie 
douce qui caractérise tout 
l'esprit de Casares en lisant 
ses Nouvelles démesurées : de 
petites merveilles d'équilibre, 
entre un style pur, un 
comique dérisoire, un amour 
et une tendresse pour cet 
animal doué de peu de raison 
qu'on appelle un homme, et 
aussi souvent une femme... 
Bioy Casares, lui, est tout 
simplement un écrivain 
prodigieux. Peut-être irez-
vous jusqu'à vouloir lire tous 
ses autres livres ? Qui sait, on 
a vu de plus grands bonheurs. 
Seriez-vous un peu 
romantique ? Mais moderne, 
alors, j'espère : avec humour. 

UN CHAMPION FRAGILE. Adolfo 
Bioy Casares. Collection Pavillons, édi­
tions Robert Laffont. Paris, 1995. 120 
pages. 
L'INVENTION DE MOREL. NOU­
VELLES DEMESUREES et les autres 
livres de Bioy Casares ae trouvent aux 
mêmes éditions. 

Adorfo Bioy Casares. le 
compagnon littéraire, l'ami, le 
complice de Borges et l'auteur 

d'un pur chef-d'oeuvre, 
« L'invention de Morel 
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Michel Colucci, dit Coluche 

« On pardonne tout à 
un bon petit gros... » 

M A R I O R O Y 

• Coluche fait partie de l'étroite 
galerie de personnages publics 
qu'il est impossible de ne pas ai­
mer. En France — bien davanta­
ge qu'ici, évidemment —, il était 
devenu l 'indispensable fou du 
roi, l ' incontournable malpoli 
qui, à travers beaucoup de bana­
lités, finissait tout de même par 
accoucher régulièrement de peti­
tes phrases ( ou de flamboyantes 
équipées ) parfaitement jouissi-
ves. 

Michel Colucci est décédé le 
19 juin 1986, jetant dans le deuil 
la cons idérab le foule d ' amis 
qu'il s'était faits dans les milieux 
les plus divers — avant de pleu­
rer la perte de Michel Berger, 
France Gall, par exemple, lui a 
dédié une fort belle chanson. 

Il avait auparavant fait des 
films, des spectacles et des dis­
ques. 

Et s'était porté candidat à la 
présidence de la République, 
une énorme blague qui avait bi­
zarrement tourné : les sondages 
lui accordaient 10 p. cent des 
votes, les vrais politiciens com­
mençaient à ne plus la trouver 
drôle du tout, bref, l'affaire se 
termina en queue de poisson 
avec un Coluche un peu amer, 
soudain à court d'humour. 

« le n'avais confiance au dé­
part ni en la droite, ni en la gau­
che, sans trop savoir pourquoi. 
Maintenant , je sais », dira-t-il 
plus tard. 

De l'esprit 
L'aventure électorale de l'hu­

moriste occupe plusieurs pages 
de Coluche, Pensées et anecdotes, 
petit bouquin illustré ( par les 
plus méchants crayons français ) 
en majeure partie constitué de 

mots d'esprit de l'illustre dispa­
ru. 

Co luche s'y p r o n o n c e su r 
tout : 

« Le cinéma français vit de ses 
comédies et récompense ses dra­
mes. » 

« À la télé, ils disent tous les 
jours : Y a trois millions de per­
sonnes qui veulent du travail. C'est 
pas vrai : de l'argent leur suffi­
rait. » 

«Quand je vois un mec qui 
n'a pas de quoi bouffer aller vo­
ter, ça me fait penser à un cro­
codile qui se présente dans une 
maroquinerie. » 

« Les technocrates si on leur 
donnait le Sahara, dans cinq ans 
il faudrait qu'ils achètent du sa­
ble ailleurs. » 

... Et ne déteste pas parler de 
lui-même : 

« Avec la tronche que j 'ai , je 
peux me permettre d'être très 
méchant sur scène. On pardon­
ne tout à un bon petit gros. » 

« À un moment , je me suis 
dit : je préfère être clochard que 
travail ler . C'est à ce moment 
que j'ai pu devenir artiste. » 

Qu*a-t-il dit de plus sur sa per­
sonne ? 

Qu'il a « obtenu le premier 
pr ix à un c o n c o u r s de c i r ­
constances » ?... 

Coluche a prévenu enfin : 
« l'ai mis dans une enveloppe 

ce que je mettrai sur mon épita-
phe en partant, c'est : Démerdez-
vous ! » 

Comme il dit. 

COLUCHE. PENSEES ET ANECDQTES 
et.COLUCHE. CANDIDAT A L'ELY­
SEE, avec des dessins de Cabu, Gebé, Got-
lib, Reiscr et Wolinski. Le Cherche-midi 
éditeur, Paris, 1995. 247 pages. 
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LIVRES 

La vie des livres 

Les auteurs 
jeunesse 

les plus lus 
P I E R R E V E N N A T 

• Deux auteurs publiés par 
Québec Amérique, Anique 
Poitras. auteure de La Lumière 
Blanche et Dominique De­
niers, auteure de Ils dansent 
dans la tempête occupent la 
première place du palmarès 
de la Livromanie 1994-1995, 
décrochant ainsi le titre très 
courtise d'auteures préférées 
d e s jeunes au Québec. Fait ex­
ceptionnel, les deux auteures 
se partagent le premier rang 
ex-aequo. Pour Dominique 
Deniers, il s'agit d'un coup 
double. Elle l'avait emporté 
également l'an dernier. 

Un autre auteur de Québec 
Amérique, François Gravel, 
occupe le troisième rang chez 
les auteurs préférés des jeu­
nes, avec son roman Klonk. 

Le palmarès de la Livroma­
nie est é tabl i par près de 
20 000 jeunes qui sont mem­
bres de 250 clubs de lecture 
affilies à Communication-Jeu­
nesse à travers le Québec. On 
trouve pareils clubs dans des 
écoles, des bibliothèques pu­
bliques et des centres cultu­
rels. 

Dresse par Communication-
leunesse, ce palmarès existe 
depuis une dizaine d'années 
et est le seul du genre permet­
tant aux jeunes lecteurs d'ex­
primer eux-mêmes leurs pré­
férences. 

Cinquante ans 
de carrière 
A 8 0 ans, dont cinquante 

ans de carrière comme médié­
viste, Benoit Lacroix, domini­
cain, auteur, éditeur, est tou­
jours actif. Il trouve même 
moyen de diriger Les Cahiers 
d'histoire du Québec au XXe 
siècle qui ont profité d'un nu­
méro récent pour lui rendre 
hommage. 

Benoit Lacroix a toujours 
ete associé de près au travail 
d'édition. Aux Editions Fides, 
d'abord, où il a été membre 
du comité de publication de 
la petite collection « Classi­
ques canadiens» qui connut 
son heure de g lo i re ent re 
1956 et 1972. Cheville ouvriè­
re de la collection, Lacroix y 
publiera un Suint-Denys Gar-
neau en 1956 et un Lionel 
Groulx, en 1967. 

Il a aussi dirigé bien d'au­
tres collections, notamment 
celle de la « Vie des lettres ca­
nadiennes» , aux Presses de 
l'Université Laval, à partir de 
1964, avec lean Ménard et 
Luc Lacoursière, qui devien­
dra « Vie des lettres québécoi­
ses » en 1974 et qui publie 
des études littéraires. Dans les 
années 1970, il sera mêlé à la 
Bibliothèque des lettres qué­
bécoises, une entreprise d'édi­
t ions c r i t iques lancée aux 
Presses de l 'Univers i té de 
Montréal . Cette co l lec t ion 
sera à l'origine de la presti­
gieuse Bibliothèque du Nou­
veau Monde, dans les années 
1980. 

Benoît Lacroix, fut ensuite 
du premier noyau qui a don­
ne naissance à l 'Union des 
ecrivaines et écrivains québé­
cois. Il fui aussi de la premiè­
re équipe des Amis du Noroît, 
ayant toujours encouragé la 
poésie. 

Le père Lacroix a égale­
ment beaucoup écrit. Ses con­
tes, qui ont charmé tant de 
lecteurs, lui apportent un dé­
lassement du travail savant. Il 
;» publié Le Pt'U Train, Les 
Cloches et Quelque part en Bel-
défiasse, réunis plus tard dans 
Trilogie en Bellechasse. 

Mêlé de près à l'équipe de 
la Revue dominicaine, il sera 
également très proche de la 
première équipe de Mainte­
nant au début des années 1960 
et de son premier directeur, le 
pere Henri Bradet. C'est d'ail­
leurs pourquoi il a préfacé 
l'ouvrage de Denyse Boucher 
Saint-Pierre, Mon ami Bradet, 
en 1973, pour honorer celui 
qui, en 1965, s'était vu relevé 
de ses fonctions par Rome, 
qui le jugeait trop avant-gar-
diste. 

Benoît Lacroix a aussi col­
labore à une autre revue do­
minicaine. Communauté chré-
tienne, revue de pastorale 
lancée en 1963 et qui vivra 
jusqu'en 1992, avant de lais­
ser la place au magazine Pré­
sence où Benoit Lacroix conti­
nue de collaborer. 

Enfin, à l'âge où plusieurs 
sont re t ra i tés depuis long­
temps, Benoit Lacroix est à 
l'origine des Cahiers d'histoire 
du Québec au XXe siècle, en 
1994. 

« Quelle mouche l'a donc 
piqué ? Sans doute son côté 
pionnier sauvage, sa passion 
pour l ' h i s t o i r e en même 
l emps que sa passion pour les 
jeunes. » 

Benoit Lacroix fut égale­
ment professeur de 1945 i 
1 9 8 0 à l'Institut d'études mé­
diévales. A 80 ans. rien ne 
«•cmblc vouloir indiquer qu'il 
soif *ur le point de s'arrêter. 

L'auteur a 
consulté 

nombre de 
documents 

pour tracer un 
portrait fidèle 

de Julie et de 
son époque. 

i» 

Une femme 
de tête aux 

côtés du chef 
des Patriotes 

D O M I N I Q U E P A U P A R D I N 
collaboration spéciale 

• S'il est question de « biogra­
phie romancée en gros format et 
accessible à tous ». ce livre qui 
raconte les hauts et les bas de la 
vie de Julie Bruneau-Papineau 
— l'épouse de Louis-)oseph Pa-
pineau, orateur, patriote et chef 
de la Rébell ion de 1837 — a 
tous les ingrédients pour plaire à 
un vaste public. 

Il aura fallu neuf années de 
travail à Micheline Lachance. 
ex-rédactrice en chef du magazi­
ne Châtelaine, pour tracer un 
portrait de lulie qui soit fidèle a 
la réalité ainsi que pour relater 
avec justesse les événements 
marquants de l'histoire politique 
et sociale du Bas-Canada durant 
la première moitié du XIXe siè­
cle. 

Pour ce faire, elle a consulté 
des documents d'époque, la cor­
respondance de Julie avec son 
mari et ses fils Amédée et Lac-
tance, ainsi que plusieurs ouvra­
ges historiques. 

«Te l l e qu'elle apparaît dans 
ces pages, lulie Papineau est le 
fruit de mon imagination, conju­
gué au portrait que l'Histoire a 
laissé d'elle », explique l'auteure. 

L'Histoire, c'est bien connu, a 
depuis toujours été écrite par les 
hommes pour les hommes. Ces 

derniers ont présenté la femme 
de Louis-Joseph, non pas comme 
une héroïne engagée politique­
ment, mais comme une bour­
geoise « déprimée, mélancolique, 
plaignarde ». Ainsi doit-on re­
mercier Miche l ine Lachance 
d'avoir consacré son temps et ses 
énerg ies à la r é h a b i l i t a t i o n 
d'une femme qui a marqué son 
époque par son engagement 
dans la cause des Patriotes et ses 
nombreuses interventions auprès 
de son flamboyant mari. 

Féministe avant l'heure 

Le livre débute en 1832 au 
moment où Julie est témoin des 
meurtres de trois Canadiens 
français exécutés par des soldats 
britanniques le jour des élec­
tions. Il se termine en 1838 alors 
que l'épouse du chef des Patrio­
tes pa**t s'exiler aux États-Unis 
afin d'y rejoindre son Louis-Jo­
seph pourchassé par les Loyalis­
tes et fuyant la bataille de Saint-
Denis. 

Mais au-delà des événements 
qui ont mené à la Rébellion, La­
chance décrit différentes facettes 
de la personnalité de la belle 
dame aux cheveux noirs et au 
te in t l a i t eux . Malgré le fait 
qu'elle fréquentait les bals et les 
déjeuners de la haute société, lu­
lie est dépeinte comme une fem­
me de tète, intelligente et coura­
geuse, une épouse amoureuse et 

parfois jalouse, une mère aiman­
te marquée par la mort de trois 
de ses enfants et le nanisme de 
sa fille. 

Elle apparaît également com­
me une féministe avant l'heure, 
s'indignant devant l'autoritaris­
me de son mari et se rebellant 
devant sa condition féminine : 
« Et pendant qu'il triomphe à 
Québec, moi. pauvre idiote, je 
porte ses petits que j 'élève seu­
le », énonce-t-elle, excédée par 
les absences répétées de son 
beau mari, orateur au parlement 
de Québec. 

En découvrant toutes les péri­
péties de la vie domestique, fa­
miliale et matrimoniale de lulie, 
on comprend mieux le sort ré­
servé aux femmes aisées de cette 
époque. Il y est par exemple 
question de la manière dont cel­
les-ci accouchaient , élevaient 
leurs enfants, organisaient leurs 
loisirs, s'occupaient des travaux 
domestiques, des soins aux mala­
des, des préparatifs du temps des 
Fêtes, etc. 

L'auteure insiste sur ton:, ces 
petits « détails » rarement men­
tionnés dans les livres d'histoire. 
C'est, à mon avis, la principale 
force de cette fresque historique. 

LE ROMAN DE | U L ! E PAPINEAU. Mi­
che l ine L a c h a n c e . Québec A m é r i q u e . 
Montréal. 1995. 517 pages. 

Un curieux compagnon de 
route, façon ange gardien 

F r a n c i n e 
O u e l l e t t e 

D O M I N I Q U E P A U P A R D I M 
collaboration spéciale 

• Contrairement à ce qu'il pour­
rait laisser croire, ce UVïfj écrit 
et illustré par Francine Ouellette 
ne s'adresse pas aux enfants. Il 
se veut une fantaisie, un « livre-
amitié » où, à travers les actes et 
les réflexions de BIP — le « Bi­
pède Inconnu Pacifique » —, 
l'auteure entame une réflexion 
p h i l o s o p h i q u e ( l égère ) sur 
l'existence, la propriété, la liber­
té, le langage, l'amour, etc. 

BIP est un bipède de couleur 
verte, aux yeux vides et aux che­
veux longs epars — en fait, il 
ressemble un peu à un... jelly 
bean f 

Il apparaît dans la vie de 
I rancine Ouellette en 1968 alors 
qu'elle débute une barrière de 

professeure en arts plastiques. 
Timide et angoissée à l'idée d'af­
fronter une classe de trente gar­
çons, elle invente ce personnage 
de bande dessinée qui vient illu­
miner sa vie, partager ses joies et 
ses détresses. « Depuis, il m'a 
toujours accompagnée. Il figurait 
dans mes réc i t s , mes l e t t r e s 
d'amour, dans mes souhaits, et il 
veillait sur le berceau de ma fil­
le », écrit l'auteure qui désire 
partager avec ses lecteurs « la 
spontanéité et la clairvoyance » 
de ce compagnon de route inusi­
té 

Si tout cela vous semble être 
du chinois , ne vous en faites 
pas : BIP intéressera d'abord les 
adultes qui ont gardé un peu de 
la naïveté de leur enfance. 

HIP. Francine Ouellette. Libre Impression, 
Montréal. 199V 128 pages I 

En quelques mots 

L'hôpital 
Ste-Justine 

as un Montréalais , pas 
un Québécois peut-être, 

qui ne connaisse l 'hôpi ta l 
Sainte-lust ine pour les en­
fants. Fondé en 1 9 0 7 , rue 
Saint-Denis, il a déménagé, 
50 ans plus tard, à son empla­
cement actuel, chemin de la 
Côte-Sa in te -Cather ine . On 
connaît moins sa fondatrice» 
lus t ine L a c o s t e - B e a u b i e n . 
Grâce à une biographie rédi­
gée conjointement par Nicole 
Forget, Francine Karel Gias-
son et Francine Séguin, aux 
Presses de l 'Univers i t é du 
Québec et ce l les des HEC, 
c'est maintenant corrigé. 

CXMU.lt LUfttCQOI 

Changer 
d'emploi 
c'est changer de vie 
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On invente 
sans cesse 

L a vie sans inventions se­
rait imposs ib le . Car le 

moindre de nos gestes quoti­
diens dépend d'un inventeur, 
la plupart du temps méconnu 
du grand public. Pourtant, il 
a bien fallu quelqu'un pour 
inventer notre baignoire ou 
notre douche, notre brosse à 
dents, le café du matin et la 
tasse qui va avec, le métro et 
le papier à lettres... À qui les 
doit-on ? Le Livre mondial des 
inventions, publié par Compa­
gnie 12 et Fixot répond à la 
question. 

Ces participes 
passés ! 

as de l i t t é r a tu r e sans 
connaissance de la gram­

maire. Une langue en fait est 
basée sur la grammaire. Et si 
l'on veut qu'elle survive en 
bonne santé, il faut la connaî­
tre. Certains de nos universi­
taires eux-mêmes présentent 
des carences énormes. Suzan­
ne Chartrand, formatrice à 
l ' U n i v e r s i t é du Q u é b e c à 
Montréal, réunit les compé­
tences de pédagogues spéciali­
sés et préconise un nouvel en­
seignement de la grammaire. 

rkjn Xac 
rUn'5F]ord 
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Réflexions de 
René Jacob 

harmacien, co l lec t ion­
neur ardent et passionné 

des livres, René Jacob s'inté­
resse depuis longtemops aux 
objets et à la littérature. Dans 
un recueil de récits, illustré 
par Susan Scot t , artiste qui 
enseigne les arts visuels à 
l'Université Concordia, il par­
le des rapports qu'il entre­
nt nt avec des objets média­
t e u r s , qu ' i l déc r i t c o m m e 
objets témoins de sa propre 
vie. 

JUSTINE 
LACOSTE-

REAUBIEN 
\ HoriTAt 

S A I N T E - | u s riN t. 
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Changer 
de vie 

arfois, volontairement 
ou involontairement, on 

doit changer d'emploi. Or la 
société bouge. Et le contexte 
économique est celui de la 
concurrence. Bref, changer 
d'emploi n'est plus aujour­
d'hui le s igne d'un échec . 
Mais encore faut-il que Ton 
sache quoi faire. Camille La-
brecque, consultant en ges­
tion de carrière, a mis son ex­
pér ience à profit dans un 
ouvrage publié aux Editions 
Logiques. 

Poésie et 
belles gravures 

ichel Boutet est chan­
sonn i e r , mime, écr i ­

vain, comédien, directeur ar­
tistique. U a débuté aux côtes 
de Fél ix Lec le rc , en 1972. 
Avec ses mots, il veut effleu­
rer la beauté du monde. Fran­
cine Vernac est artiste multi-
d i sc ip l ina i r e , c o n c e p t r i c e 
visuelle, comédienne, peintre 
et éditrice du Loup de Gout­
tière. Ensemble ils ont pro­
duit un beau recueil avec les 
mots de Boutet et six peintu­
res de Vernac. 

Les beautés 
de la 

Sagamie 
Lr éditeur |ean-Claude La-

rouche avait lancé, l'an 
dernier un premier recueil de 
beaux textes sur le fjord du 
Saguenay et le lac Saint-)ean. 
Cette année, il en remet avec 
un recueil de nouvelles de 
quatorze écrivains de la ré­
gion qui ont tous publié pour 
des maisons d'édition recon­
nues du Québec et même ga­
gné des prix littéraires presti­
gieux. 

* « * * i 

LA BOlïfc 
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Illustration 
d'Antoine Merlin. 

reprise par 
Les intouchables 

Tout prêt pour 
une seconde carrière, 
au cinématographe... 

R E G I N A L D M A R T E L 

• Tout se passe entre le 10 octo­
bre et !e 3 décembre 1970. Ça 
vous rappelle quelque chose ? 
Allez... un p'tit effort ! Nicole 
Bélanger a bien fait le sien, elle 
qui n'avait que huit ans à l'épo­
que. Et elle a vu que le terroris­
me n'était pas tout entier du 
même bord et que tout pouvoir 
est dangereux, surtout quand on 
ne sait pas en doser l'exercice. 

Non, Salut mon roi mongol 
n'est pas un roman, un de plus, 
sur la Crise d'octobre. C'est un 
roman sur la dépossession, com­
me les vivent, plus que quicon­
que, les enfants. Mme Bélanger 
a emprunté la plume d'une jeu­
ne fille qui n'a plus douze ans 
mais peut-être quinze ou seize et 
qui se souvient, quelques années 
après les événements, à la fois 
de la mort de Laporte, médiati­
sée, et de celle de son père, d'un 
cancer, vécue douloureusement 
au même moment. 

Deux sujets qui n'ont rien de 
comique, et pourtant ! Le pre­
mier roman de Mme Bélanger 
est drôle, très drôle. L'humour 
sans cesse fuse, par hygiène di­
rait-on, pour sublimer tout ce 
que la vie impose comme mo-
chetés aux enfants pauvres, et 

chaque fois cet humour donne 
envie de pleurer. Il fallait, pour 
que l'écrivain atteignit un tel ré­
sultat, qu'elle trouvât et ne per­
dit jamais le ton juste. 

Mission accomplie : la jeune 
héroïne pense et parle comme 
les fillettes de son âge — ou 
comme on les imagine — et cela 
suffit. On compatit d'emblée à 
ses grosses peines — elle aimait 
vraiment son papa, le foyer d'ac­
cueil menace, etc. — et aux peti­
tes joies toutes simples et douces 
que lui apporte son petit frère 
un peu demeuré, enfant qu'elle 
protège et materne pour échap­
per au désespoir. 

Les méchants fonctionnaires 
d'une méchante politique veu­
lent séparer ces deux-là. Pas 
question. Us mettront deux cou­
sins dans le coup et tous les qua­
tre ils iront se cacher dans un 
camp de chasseurs. Non sans 
avoir enlevé chez des voisins 
une grand-mère paralytique, 
puisque les grands-mères, quoi­
que inutiles en général, peuvent 
tout de même coudre, fabriquer 
des gâteaux et raconter des his­
toires. Manque de pot, ils sont 
tombés sur une grand-mère en 
anglais ! La vie dans le bout de 
La Tuque pourrait quand môme 
s'arranger pas trop mal, si les 

policiers ne venaient pas tout 
gâcher. 

Ils retrouvent en effet les en­
fants, croyant avoir découvert le 
repaire d'un méchant terroriste, 
le cousin de la fillette et de son 
frère, disparu depuis plusieurs 
jours et qui se cache en réalité, 
parmi quelques centaines d'in­
nocents, dans la cage à prévenus 
de la rue Parthenais... Et puis 
tout se passe très vite, l'auteur 
nous tenant en haleine, et émus, 
jusqu'à la fin. Mme Bélanger 
aura réussi, sur fond d'histoire, à 
inventer une histoire touchante, 
et toujours actuelle, puisque les 
enfants, jusqu'à ce que la vie 

adulte se charge de les mettre à 
jamais dans leur tort, n'ont ja­
mais raison. 

Je reprocherai à l'écrivain — 
c'en est un, et il a un sacré tem­
pérament — une vétille : une 
scène, une seule, où la narratrice 
décrit en détail, jusqu'à la tron­
che des protagonistes, des faits 
auxquels elle n'a pas assisté. Là 
se trouve la seule invraisemblan­
ce ( technique ) de ce beau petit 
roman qui me semble tout prêt 
pour une seconde carrière, au ci­
nématographe. 

SALUT M O N ROI MONGOL !. Nicole 
Bélanger. Éditions des Intouchables, Mon­
tréal. 1995. 192 pages. 

Le pouvoir globalisant 
du mensonge vrai 

' E M M A N U E L L E 

••••"TURCiFON 

" ' L ' I N S T A N T 

1:1 K M . 

0ONWN 

m 
IAÎIM*' 

vlfc'ddltfiuf 

R É G I N A L D M A R T E L 

• On aurait pu titrer : Une sai­
son en enfer. L'oeuvre n'est d'ail­
leurs pas sans rapport avec le 
classique de Rimbaud. Elle ex­
plore, nous entraînant au coeur 
d'un maelstrôm inquiétant, ces 
lieux de l'âme où ferraillent in­
nocence et culpabilité, domina­
tion et soumission, sainteté et 
abjection ; elle dit aussi le pou­
voir globalisant du mensonge 
vrai dans lequel les drogues en­
ferment leurs victimes. 

Emmanuelle Turgeon, qui a 
2 2 ans, explore dans IInstant li­
bre le double désir de salut et de 
perte qui obsède une adolescente 
qui, à dix-huit ans, arrive au mo­

ment qui lui fera choisir la vie 
ou la mort. Elle s'appelle Natha­
lie, sa saison en enfer dure de­
puis quatre ans déjà. Elle vit par 
la drogue et pour la drogue, avec 
les moyens qu'elle a, ceux du 
moins qui sont monnayables. 
Encore amoureuse de celui qui 
lui a le premier offert le paradis, 
elle doit pour s'y maintenir pas­
ser sans cesse par le purgatoire 
de la prostitution. 

Tout n'est pas perdu, ou peut-
être tout l'est-il. De toute éterni­
té, un ange attendait la jeune 
paumée. La littérature, et parfois 
la vie, est remplie de ces êtres 
qui se font les délégués d'un 
Dieu sourd et muet. L'ange n'a 
pas d'ailes et il est fort sédui­
sant. Pour sauver Emmanuelle, il 

Les best-sellers 

Éditions québécoises 
Fiction (romans) 

1 Le roman de Julie Papineau Micheline Lachance Québec Amérique (4) 

2 La nuit des princes charmants Michel Tremblay Lemécc-Actes Sud (12) 

3 Soifs Marie-Claire Biais Boréal (9) 

Essais 
1 Pteurires Jean Lapomîe L'Homme (6) 

2 Secrets de famille Jean-Yves Soucy Libre Expression (10) 

3 Inult, les peuples du froid Georges-Hébert Germain Libre Expression (2) 

Éditions étrangères 
Fiction (romans) 

1 Douce nuit Mary Higçms Clark Albin Michel (3) 

2 Le testament français Andrei Makme Mercure de France 0 ) 
3 Le couloir de la mort John Gnsham Robert Laffont (2) 

Essais 
1 La prophétie des Andes James Redtiett Laffont (14) 

2 Les leçons de vie de 
La prophétie des Andes J Redfield etC. Adrien ne Lafforrt (13) 

3 Le plus grand salaud d'Amérique Anthony Summers Seuil (7) 

Livres pratiques 
1 Guide du vin 1996 Michel Phaneuf L'Homme (3) 

2 État du monde 1996 En collaboration La Découverte 
/Boréal (6) 

3 Carnet de roule 1996 Daniel Héraud DLM (D 
Les listes nous sont fournies par les librairies suivantes: Archsmbault, Bertrand, Cham-
ptgny, Le Fureteur (SMamoert). Garneau, Guérin, Hermès, René Martin (Jobetto). Mo­
rtel, Le Parchemin, Les Bouquinistes (Chicoutimi). Maison de la Presse Internationa­
le, Payette (Sherbrooke), Guy Poirier (Trots-Rivières). Ratfln, Renaud-Bray, Sons et 
Lettres, Librairie Smith. 

ne va pas lui faire la morale, il 
va l'aimer, même au delà de la 
rechute. Mme Turgeon ne nous 
dit pas si l'ange va finalement 
réussir la conquête libératrice de 
sa protégée. 

Aimer, c'est bien joli. On dira 
que la recette est un peu courte. 
En existe-t-il une autre ? On la 
trouvera sans doute un jour, 
quand on connaîtra mieux les 
motivations des accros de la se­
ringue. 

En écrivant ce roman-témoi­
gnage très dur, Mme Turgeon 
aura fait sa part. En même 
temps, elle nous aura révélé un 
nouveau talent d'écrivain. 

L'INSTANT LIBRE. Emmanuelle Tur­
geon. Vlb éditeur, Montréal, 1994. 112 
page». 

UNE SEULE LIBRAIRIE 
LES MEILLEURS P R I X 
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On ne devrait pas se 
gêner pour dévoiler 
les « Dix secrets 
pour aider les 
enfants à découvrir 
le bonheur de lire ». 

Pour achever ce casse-tête 
dont on a perdu le modèle 

S O N I A S A R F A T I 
collaboration spéciale 

• Los deux guides d 'achat qui 
viennent d'être publiés dans la 
collection Explorations de Que-
bec Amérique leunesse — La 
bibliothèque des enfants - Des tré­
sors pour les 0 à 9 ans et La bi­
bliothèque des jeunes - Des tré~ 
s o r s pour les 9 à 99 ans — 
offrent une so lu t ion facile à 
ceux pour qui le choix d'un li-
vre pour enfants ressemble à un 
casse-tête... dont on aurait per­
du le modèle. 

Ceci, avec les qualités et les 
défauts propres à ce type d'ou­
vrages : les au teures . qui sont 
toutes des spécialistes en littéra­
ture jeunesse ( d'où la pertinen­
ce de leurs choix ), y présentent 
leurs coups de coeur. 

Mais qui dit sélection, dit ju­
gement et mise en valeur de 
styles et de goûts... qui ne sont 
pas ceux de tout le monde — 
même si, dans Leur ensemble, 
ils devraient rejoindre la majo­
rité. 

Ainsi, vos coups de coeur a 
vous ( pas là, L'été des autres de 
lohannc Mercier et La guégue-
aille de Louis Èmond ! ) ou votre 
série de bandes dessinées féti­

che ( pas la non plus, les Thor-
gai de Rosinski et Van Homme 
ou les Calvin et Hobbes de Bill 
Wat terson ! ) ne s'y t rouvent 
pas obligatoirement. 

Votre roman non plus, peut-
être... 

On peut donc s 'at tendre — 
les au teures en é ta i en t sûre ­
ment conscientes — à quelques 
gr incements de dents dans ce 
( t r è s ) petit milieu qu'est la lit­
térature jeunesse québécoise. 

Mais que voulez-vous, on ne 
pouvait ( ni ne voulait ! ) tout 
mettre. 

Reste que le choix y est : cha­
cun des volumes propose un ré­
pertoire de 300 titres venus des 
qua t r e co ins du m o n d e . Des 
nouveautés , des classiques et 
des « futurs » classiques. 

Le tout accompagne d'un ré­
sume et d'une courte apprécia­
tion, et divisé en sections per­
m e t t a n t d e s ' y r e t r o u v e r 
facilement ( bébés-livres, ima­
giers, livres pour apprivoiser la 
vie — la fami l le , l ' éco le , la 
mort. etc. —, romans d'aventu­
res , h u m o u r , b a n d e s des s i ­
nées... ). 

Chaque « bibliothèque » est 
complétée par la liste des lau­

réats de différents prix littérai­
res et par le « palmarès jeunes-
s e » d e h u i t p e r s o n n e s 
intéressées par le livre pour en­
fants — dont le chroniqueur de 
La Presse Pierre Foglia et Marie 
Demers-Marcil, la fille de Do­
minique Deniers. 

Finalement, et c'est l'un des 
aspects très importants de ces 
guides d'achat, les auteures li­
vrent conseils et informations. 

Le texte que Dominique De­
niers signe en introduction de 
La bibliothèque des enfants ( une 
réédi t ion revue et augmentée 
de sa Bibliothèque des enfants pa­
rue en 1990 chez Le Jour édi­
teur ) est un fort beau plaidoyer 
en faveur de la lecture-loisir. 

Et ses «< Dix secrets pour ai­
der les enfants à découvr i r le 
bonheur de lire » sont de ceux 
que l'on ne devrait pas se gêner 
pour dévoiler ! 

LA BIIUJOTHLOUE DES ENFANTS -
DES TRESORS POUR LES 0 A 9 ANS. 
D o m i n i q u e Deniers en co l laborat ion 
avec Yolande Lavigueur, Ginette Ciuin-
don. Isabelle Crepeau. Collection explo­
ra t ions . Q u é b e c Amér ique l e u n e s s e . 
Montréal. 1995. 357 pages. 19.95$. 
LA BIBLIOTHÈQUE D E S JEUNES -
D E S T R E S O R S P O U R LES 9 A 9 9 
ANS. Ginette Guindon en collaboration 
avec Yolande Lavigueur, Michèle Geli-
nas. Gisèle Desroches. Collection Explo­
rat ions . Q u é b e c Amér ique leunesse. 
Montréal. 1995. 328 pages, 19.95$. 

Le bureau mobile de 
Didier Van Cauwelaert 
(PrixConcourt 1994 ) 

avec la machine à 
écrire électronique 

dans le coffre à gants. 

Dis moi où tu écris, 
je te dirai quî tu es... 

MARIO ROY 

• Pour ceux qui a iment les li­
vres et l ' écr i ture , il n 'y a pas 
d 'exercice d ' imagina t ion plus 
fascinant que de tenter de se re­
présenter l 'antre de son scribe 
préféré. Le décor d'abord, l'amé­
nagement ensuite, les outils et 
les objets-fétiches enfin. 

On a tous en tête l'image d'un 
grand, d 'un très grand — Sime­
non, ses crayons et ses pipes ; 
Hugo debout, majestueux et so­
lennel ; Balzac et sa foutue cafe­
tière — que l'on ne peut plus se 
représenter autrement qu'à son 
travail . Dans son an t re . Là où 
s'accomplit la grosse ouvrage. 

F r a n ç o i s N o u r i s s i e r d i t : 
« Tout lieu, fût-il trivial, inadé­
quat, incommode, mérite d'être 
élevé à la dignité de bureau d e s 
lors qu'on réussit à y apprivoiser 
le travail littéraire, avec lequel 
nous ent re tenons tous des rap­
ports si subtils et incertains. » 

Bref, le monarque français du 
livre. Pivot soi-même, préface 
Univers d'écriture, un splendide 
album de photos-couleurs autori­
sant le voyeurisme chez 92 écri­
vains — en très grande majorité 
français, comme de juste. Pivot 
no te : « Lorsque lu p r e m i è r e 
photographie d'un bureau d'écri­
vain est parue dans Lire, dont 

j e t a i s alors responsable, il m'a 
s e m b l é q u e je t o u r n a i s au 
voyeur, que je devenais un ré­
dacteur en chef de presse à sen­
sation. C'était délicieux » !... 

L'ulbum est délicieux. 
Surtout en ce qu'il dévoile sur 

eux davantage encore, j 'en suis 
certain, que les écrivains visités 
ne le croyaient en ouvrant ainsi 
leur porte. 

I! faut voir, par exemple; puis­
qu'il vient d'être question de lui, 
où Nourissier travaille : une piè­
ce immense, grandiose, dans une 
maison du Lubéron ; une pièce 
tapissée de livres, bien sur. à la­
quelle les teintes douces et la lé­
gèreté du mobilier ne parvien­
nent pas à arracher un je ne sais 
quoi d'un peu sévère et de figé. 

À l 'opposé, il y a les divers 
stades du dépouillement et de la 
simplicité, ces petites tables pres­
que nues que lean-Marc Roberts 
garnit d'un ghetto blaster ( pour 
écouter lonasz, Trenet, Clerc les 
Beatles ) ou que Sébastien lapri-
sot meuble de rames de papier. 

Il y a les écrivains de la lumiè­
re, Jean Lacouture sur sa mezza­
nine enveloppée dans le bleu du 
jour, ou la chambre douillette de 
Katherine Pancol au centre de 
laquelle t rône , entre deux im­
menses fenêtres, son Powerbook 
chéri. 

Il y a l ' incontournable ban­
q u e t t e de la b r a s s e r i e Lipp 
( p o u r q u o i pas Les Deux Ma­
gots ? ) occupée par Jacques Lau­
rent. L'hyper-classicisme de feu 
Jean Cau. L'intimité des combles 
abritant Claude Michelet. I.i la 
salle de bains ( ! ) de François-
Olivier Rousseau. 

Il y a les m a g n i f i q u e s , les 
s p l e n d i d e s . les r e m a r q u a b l e s 
bordels de Max Gal lo , d'Yves 
Berger, de Charles (uliet et de 
François Weyergans, ce dernier 
étant le champion du genre, pro­
priétaire d'une pièce si pleine de 
livres, de paperasse et de mille 
autres cossins qu'on se demande 
comment il fait pour ne serait-ce 
qu'y pénétrer ! 

Et enfin, un délice, il y a l'in­
térieur de la vieille Rover de Di­
dier Van Cauwelaert ( Prix Con­
court 1994 ) avec la machine à 
écrire électronique installée dans 
le coffre à gants ! La bagnole, re-
late-t-il, « m'a laissé quelquefois 
sur le bas-côté d'une route, per­
plexe, accablé, furieux, mais elle 
ne m'a jamais trahi au milieu 
d'une phrase ». 

UNIVFRS D'ÉCRITURE, préface de Ber­
nard Pivot, photos de Gilbert Nencloli 
Criterion. Paris, 1995. 224 pages. 

tannée du 

Pour aimer 
l'Egypte 

J O C E L V N E LE P A G E 

• Une initiative originale 
des éditions Taschen : pu­
blier, pour le grand public, 
les mill iers de dessins et 
d'illustrations réalisés par 
les chercheurs que Napo­
léon Bonaparte avait em­
menés avec lui lors de sa 
campagne en Egypte, à la 
fin du XVMe siècle. 

Campagne qui s'est ter­
minée par un échec. 

Ce sont les observations 
minutieuses et abondantes 
des scientifiques touchant 
tous les secteurs de la vie 
égyp t i enne — vie quot i ­
dienne, sociale, religieuse, 
m i l i t a i r e , f a u n e , f lo re , 
a rch i tec tu re , mode vesti­
mentaire, mobilier, etc. — 
qui ont donné naissance, 
en Europe, à l 'égyptoma-
nie. Il s'agit d 'un ouvrage 
de plus de 1000 pages, for­
mat 14cm x 20 c m , non 
c o m m e n t é , sauf pa r une 
pe t i t e i n t r o d u c t i o n , qui 
contient tellement d'illus­
trations qu'il en devient un 
livre d'images absolument 
fabuleux. 

I d é a l c o m m e c a d e a u 
pour les é g y p t o m a n e s de 
tous âges, pour les histo­
r iens de même q u e pour 
les graphistes. 

D E S C R I P T I O N D E L'EGYPTE 
I di t i o n s 1 use h e n . A l l e m a g n e . 
1994. 1007 pages. M.95 $ 

Mise en 
scène speed 
D O M I N I Q U E 
P A U P A R D I M 
collaboration spéciale 

• Voici revenue la période 
de l 'année où on fait des 
bilans et des rétrospectives. 
Dans cet a lbum souven i r 
abondamment illustré, Da-
niéle Heymann, rédactrice 
en chef au Monde, et Pierre 
Murât, critique de cinéma 
à Télérama, passent en re­
vue tous les films populai­
res et de répertoire que les 
Français ont eu l'occasion 
de v i s i o n n e r d u r a n t les 
douze derniers mois. 

Chaque film, français ou 
étranger, a droit a son petit 
lalus personnalisé. Ces tex­
tes souvent drôles, parfois 
féroces, sont écrits dans un 
langage « jeune », branché 
et agréable à lire — pour 
les analyses de fond, on re­
passera. C'est donc à coups 
d ' in t roducing , de compi l . 
de mise en scène speed, de 
clip ou de t icket que nos 
deux compères passent en 
revue les films qui ont fait 
l ' a c t u a l i t é . Cet o u v r a g e 
comporte également diffé­
rentes annexes ( les festi­
vals et pr ix , la discogra­
phie, le box-office, etc. ) et 
met insiste sur les douze 
« films pha re s » de l ' an­
née : Soleil trompeur, Pulp 
/ iction, Coups de feu sur 
Broadway, La Haine font 
partie du palmarè 

l ANNEE D U CINEMA 9 5 . I).. 
uicle H e t m u n n et Pierre Murât 
( almann-l evy. Pari*. 1995. 25 > ptr 
K es . t>9.95 \ 

Derrière le 
chef-d'oeuvre 
J O C E L V N E LE P A G E 

• Encore une bonne idée 
Taschen : dépoussiérer le 

discours sur l 'art et mon­
trer ce qu ' i l y a de r r iè re 
quelques chefs-d'oeuvre de 
l'histoire. 

Ce qui est par t icul ière­
ment intéressant dans cette 
aventure, c'est de découvrir 
que les ra isons pour les­
quelles on se pâme aujour­
d 'hui devant cer ta ins ta­
b leaux a n c i e n s d a n s les 
grands musées n'ont rien à 
voir avec ce que les artistes 
ont voulu e x p r i m e r . Les 
au teu r s p rocèden t ici au 
décodage des gens, des cho­
ses , de s v ê t e m e n t s , des 
meubles , des e n v i r o n n e ­
ments qui composent les 
t a b l e a u x en les p l a ç a n t 
dans leur contexte histori­
que et social et en tenant 
compte des moeurs, parfois 
bizarres, de l'époque. 

Voilà donc un ouvrage 
démythifiant, à un prix dé­
mythifié : moins de 30 $. 

LES D E S S O U S D E S C H E F S -
D'OEUVRE. TOME I. Rose-Marie 
et Rainer llagen. Editions lasehen. 
A l l e m a g n e . 1 9 9 5 . 17*5 p a g e s . 
29,951 

7, *V 

Le dire avec 
des fleurs 

D O M I N I Q U E 
P A U P A R D I M 
collaboration spéciale 

• Ce petit livre parfumé à 
la jacinthe des bois propose 
une incursion romantique 
dans le monde des fleurs 
sauvages à travers des poè­
mes, de la prose, quelques 
définitions scientifiques et 
plusieurs reproductions en 
couleur de scènes champê­
tres. Enfermé dans son boî­
tier couleur d 'azur , il sé­
duira les esprits rêveurs et 
vagabonds en ranimant en 
eux des souvenirs associés 
à l'enfance, à la douceur de 
vivre et à que lques joies 
ressenties au contact de la 
flore des champs, des haies 
et des bois. 

Au sommai re , de brefs 
textes rattachés à une qua­
rantaine de fleurs sauvages 
— bouton d'or, coquelicot, 
ég lan t ine , pissenlit , reine 
des prés , sabot de venus, 
etc. — ainsi que plusieurs 
i m a g e s i l l u s t r a n t , p a r 
exemple , la beau té et la 
c andeu r des jeunes filles 
aux champs ou la douceur 
des mères faisant découvrir 
a leurs enfants les beau t e s 
de la flore. 

Un livre féminin et repo­
s a n t , à \ iposer près de s a 
table de *cvet ou à offrir 
a celle qui, peut-être, a gui 
dé nos premiers pas d a n s l.i 

nature. 

LE L A N G A G E D E S I L E U R S 
SAUVAGES. Shella IV kfea Solur, 
l»nris. 199V T> ,,;tge\ 43.93 S 

Projets faits 
ou à venir 

J O C E L V N E L E P A G E 

• Les éditions Pierre Ter-
rail viennent de faire leur 
apparition au Québec. 

Il semble bien qu 'e l les 
aient une politique sembla­
ble à celle des éditions Tas­
chen, c'est-a-dire publier de 
beaux livres, en plusieurs 
l a n g u e s , de m a n i è r e à 
amor t i r les coûts de pro­
duction, rendant ainsi ac­
cessibles des livres d'art au-
p a r a v a n t r é s e r v é s a u x 
riches. 

L'Architecture du futur, 
qui const i tue une suite a 
un premier ouvrage paru 
en 1991, L'Architecture au­
jourd'hui, r a s s e m b l e les 
idées et les projets tout jus­
te réalisés ou à venir de 35 
a rch i t ec tes de d i f férents 
pays parmi lesquels on re­
trouve Jean Nouvel, Peter 
Cook, Bernard Tschumi et 
Sir Richard Rogers. Ce sont 
les architectes eux-mêmes 
qui présentent leurs projets 
pour le XXIe siècle. 

Inu t i le de d i re que les 
dessins, photos, maquettes 
et i l lus t ra t ions occupent 
presque tout ce livre d'une 
grande qualité. 

L'ARCHITECTURE DU FUTUR 
I «luion- Pierre Terrnil. Paris. 199V 
22* pages. "S4.95 $. 

Les Lumière: 
exposition 

LUC P E R R E A U E T 

• Pour les besoins d ' une 
exposition sur les Lumière. 
;i L y o n , o r g a n i s é e p a r 
l'Institut Lumière, Bernard 
Chardère a fait la synthèse 
des deux ouvrages précé­
dents dans une plaquet te 
qui sert de p rog ramme à 
l'exposition et qui. comme 
telle, constitue une excel­
lente e n t r é e en ma t i è re . 
L'essentiel y est, dessins et 
photos à l'appui. 

Dans la préface, le réali­
sateur i< rtrand Tavernier 
insiste sur le pas de géant 
que les frères Lumière fi­
rent franchir à l'image ani­
mée, une sorte de change­
ment de n a t u r e , écr i t - i l , 
« en lui faisant découvrir la 
vie, en la projetant devant 
un public : ils provoquè­
rent une véritable rupture 
philosophique, métaphysi­
que ». 

AU PAYS D E S LUMIERE. Ber 
nord Chardère. Institut Lumières-
Actes Sud. Lyon. 1995. 118 panes 
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L I V R E S 

Les étrennes de 
Mary Higgins Clark 

G I L B E R T G R A N D 

• Le problème avec les contes 
de Noël — lorsqu'on est auteur 
de suspense —, c'est qu'ils se 
terminent immanquablement 
bien et que même des coeurs 
aussi endurcis que Scrooge y 
sont ultimement touchés par la 
grâce. Allez donc surprendre le 
lecteur avec des dés aussi pipés. 

Forte d'une adulation qui 
laisse songeur, Mary Higgins 
Clark n'est pas du genre à s'ar­
rêter à de telles considéra­
tions : dans tous ses romans, le 
happy cnding semble aussi natu­
rel que les frayeurs qui le pré­
cèdent. Pour y parvenir dans 
Douce nuit, la romancière n'hé­
site pas à demander l'aide de 
saint Christophe lui-même ! 
Tout est possible en cette nuit 
de Noël et le Bien triomphera 
après quelques hésitations. 

Suivons donc la famille Dor-
man : Tom, le père médecin at­
teint de leucémie, subit à New 
York une grave opération dont 
tout indique — vous l'avez de­
viné — qu'il s'en remettra. En 
attendant, sa femme Catherine 
et ses deux fils Michael et 
Bryan essaient de conjurer leur 
angoisse devant les vitrines et 
le sapin illuminé de la 5 t h Ave­
nue. Dans la cohue, Catherine 
perd son portefeuille, aussitôt 
ramassé par la pauvre Cally qui 
s'enfuit. Témoin de l'incident, 
le petit Bryan la poursuit parce 
que le portefeuille volé con­
tient une médaille de saint 
Christophe porte-bonheur qu'il 
veut absolument remettre à son 
père. 

Pendant que la mère affolée 
alerte la police, le petit Bryan 
tombe de Charybde en Scylla : 
il est pris en otage par le frère 
de Cally, un dangereux évadé 
qui veut gagner la frontière ca­
nadienne en dépit de la tempê­
te de neige... Mais c'était sans 
compter les remords de sa 
soeur et bien sûr l'intervention 
miraculeuse de saint Christo­
phe ! 

Gageons que Hollywood va 
se précipiter sur ce « suspense 
de Noël *• pour tous, ruisselant 
de bons sentiments et mené 
heureusement à un train d'en­
fer. 

Pour l'accompagner sous vo­
tre sapin, j'ose cependant vous 
suggérer quelques intrigues 
plus substantielles ou réalistes 
signées par des consoeurs qui 
n'ont peur de rien. En plus des 
trois must de Minette Walters 
( La chambre froide et La muse­
lière chez Québécor, Cuisines 
sanglantes chez Presses-Pocket ) 
dont je vous ai déjà vanté les 
mérites, voici : 

Q ANGLE MORT. Sara Pa-
retsky. Le Masque. Dans cette 
nouvelle enquête, la plus dan­
gereuse et la meilleure de la sé­
rie, l'intrépide Vie Warshawski 
tombe de haut : elle découvre 
que la violence conjugale la 
plus sordide sévit aussi dans les 
milieux huppés de Chicago, 
que les souterrains de la ville 
servent de refuge aux sans-abri, 
que les requins du bâtiment ne 
reculent devant rien ( crime, 
éviction, trafic, travailleurs 
clandestins, etc. ) pour parvenir 
à leurs fins... Excellent polar à 
préoccupation sociale. 

• T O U T CE QUI EST À 
TOI . . . , Sandra Scoppettone, 
Fleuve noir. Une autre façon 
de voir et vivre la violence ur­
baine. Lauren Laurano n'est 
pas une détective ordinaire ; 
lesbienne et féministe, elle en­
quête sur un viol dont le cou­
pable traque ses victimes par 
courrier électronique. Cette pis­
te prometteuse se perd cepen­
dant vite devant les dérobades 
des témoins et proches de la 
victime, qui cachent un drame 
intime encore plus abominable. 
Relance prometteuse et élégan­
te du Fleuve noir. 

• I L L U S I O N S D ' O P T I ­
QUE. |ane Stanton Hitchcock, 
L'Archipel. Avec ce suspense 
psychologique qui a reçu le 
prix Hammett 1992 du premier 
roman, Jane Hitchcock marche 
sur les traces de Ruth Rendell : 
une veuve riche et tyrannique 
engage une spécialiste de la 
peinture en trompe-l'oeil pour 
la restauration d'une salle de 
bal au lourd passé. Vingt ans 
plus tôt, sa fille unique y a été 
assassinée mystérieusement. À 
mesure que son travail progres­
se, l'artiste découvre avec in­
quiétude qu 'e l le ressemble 
étrangement à la victime, dont 
elle pourrait prendre la place, 
comme le lui propose la veuve. 
Mais a t t en t ion , l 'assassin 
n'était-il pas son mari ?... 

• LE S A B R E ET LA DA­
G U E , Laura |oh Rowland, 
Presses de la Cité. Un excellent 
polar historique au temps de 
Shogun : refusant de classer 
comme suicide rituel d'amants 
contrariés la mort suspecte 
d'un peintre d'estampes eroti­
ques et de la fille d'un puissant 
seigneur féodal, le commissaire 
Sano enquête dans les maisons 
de plaisir, les prisons d'Edo 
( Tokyo ) et les palais de la no­
blesse. Parviendra-t-il à stopper 
le putsch qui s'y trame ? 

DOUCE NUIT. Mary Higgins Clark, 
traduit de l 'américain par Anne Da-
mour. Albin Michel, Paris. 1995. 352 pa­
ges. 19.95 $. 

A R T S E T S P E C T A C L E S 
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L'incontournable 
Guinness ! 

D O M I N I Q U E P A U P A R D I N 
collaboration spéciale 

• C'est connu, à chaque année 
les records inscrits dans le 
Guinness alimentent bien des 
conversations. Avis aux intéres­
ses, la version 1996 a renouvelé 
son contenu d'environ 30 p. 
cent et comporte 2 0 0 0 nou­
veaux records, 6000 articles et 
des illustrations ou des photos 
couleurs à toutes les pages. 

On n'arrête pas le progrès ! 
Ainsi tout est bon pour titil­

ler l'imagination des lecteurs 
avides de sensations fortes. 
Coté photos, on peut reluquer 
selon ses préférences le corps 
nu de la plus grosse femme au 
monde ; le pied rougi aux vei-
Oes bleutées et saillantes de Ru­
dolf Noureev ; un homme en 
plein exercice de cracher de 
noyau d'abricot ou Peggy, une 
grosse batracienne élue « star 
96 » du Guinness. 

En plus des records qui cou­
vrent tous les sujets possibles, 
de la plus lourde charge com­
merciale aéroportée aux es­
pions les mieux payés en pas­
sant par le baiser le plus long 
du cinéma ou l'écrivain le plus 
lu à travers le monde ( Barbara 
Cartland ), on retrouve plu­
sieurs performances québécoi­
ses. Des exemples ? Alain Fer-
land, de Laval, a pu disposer 
40 verres à vin sur sa main 
gauche et les garder en équili­
bre ; on a cuit au Festival de la 
pomme de Rougemont une tar­
te aux pommes de 12,33 m de 
diamètre ; les 18 000 partisans 
des Canadiens de Montréal ont 
réalisé 78 vagues en 14 mn 
28 s. 

Et ainsi de suite... jusqu'à 
l'année prochaine. 

LF. GUINNESS DES RECORDS 9 6 . 
TF1 éditions, Paris. 1999. M>3 pages. 
M 95$ . 

Après un demi-siècle d'ombi 
Alys Robi triomphe avec écl; 
A L A I N B R U N I T 

• Les scribes de Guinness pour­
ront l'inscrire dans le livre des 
records. Quelle vedette, au fait, 
a réussi un come-back 50 ans 
après avoir décliné ? Probable­
ment aucune, sauf Lady Alys 
Robi. 

Depuis les années 40, l'aura 
de la chanteuse n'a jamais été 
aussi chatoyante. Un demi-siècle 
dans l'ombre ou dans les demi-
teintes, un demi-siècle de décep­
tions et de retours plus ou moins 
réussis, et pif paf en fin de tra­
jectoire. 

Une biographie, une télésérie 
et un triomphe à la Place des 
Arts. Tiens, toi, la vie. Tiens, 
toi, le mauvais karma. 

Hier soir, la première star de 
l'histoire du showbusiness qué­
bécois n'était tout simplement 
plus arrêtable. Une Bomba quasi-
erratique d'entrée inquiétait, 
mais tout est rapidement rentré 
dans l'ordre avec Brasil. Alys 
était partie ! Entre autres au 
menu, La Quête de Brel, Amour 
( version de Jean Lalonde, on 
s'en doute bien ), sa chanson-fé­
tiche Tico Tico, Summertime de 
Gershwin, Que reste-t-U de Tre-
net, Jalousie, L'Hymne à Vamour 
popularisé par Piaf, Laissez-moi 
encore chanter d'Alain Morisod 
( un grand cm... ), Mes blues pas­
sent pus dans9porte en guise de 
sortie. 

Hier, nous survolions 68 ans 
de carrière, nous a rappelé la 
principale intéressée. La chan­
teuse du National, du Frolics Ca­
baret, du Mocambo, la Carmen 
Miranda du Québec exotique, 
tropical à 30 en bas de zéro. LA 
chanteuse de la Deuxième Guer­
re, la darling des camps militai­
res, la copine des mafiosi, la re­
crue d'Hollywood, l 'amante 
d'Olivier Guimond et de Lucio 
Agostini, la courtisée par Guil-
lermo Gonzalez Camarena ( qui 
ne buvait que du Canada Dry en 
son honneur ), la star déchue, la 
psychiatrisée, la lobotomisée 
( opération ratée, force est de 
constater ), la vedette de deuxiè­
me ordre, l'ombre de la vedette. 
Et voilà la septuagénaire triom­
phante. 

Depuis les années 40, l'aura de la chanteuse n'a jamais été aussi chatoyante. 
PHOTO ARMAND TROTTIER. La PreUÊ 

Vie Vogel, qui assurait la di­
rection musicale, n'avait pas 
l'air de s'emmerder, alors là pas 
du tout. Il dirigeait son combo 
vers les ondes rococo, teintées 
de chansonnette française, de 
rythmes swing, afro-cubains ou 
brésiliens. L'homme a bien con­
nu cette époque du Montréal-vil­
le-ouverte, il la revivait avec Ali­
ce Robitaille, ressuscitée à la 
suite d'un build-up médiatique 
pour le moins impressionnant. 

Une bonne dizaine d'ovations, 
plus d'une quarantaine de chan­
sons au programme ! Mais pas 
de rappel. « A mon âge, il faut 
que je me couche de bonne heu­
re », a justifié notre Lady... avant 
d'inviter ses fans en liesse ( la 

moyenne d'âge était plutôt éle­
vée... ) à lui acheter des disques 
à l'arrière-scène ! La moitié de la 
salle s'est dirigée vers les loges, 
1500 personnes faisaient le pied 
de grue afin d'obtenir une auto­
graphe I 

Surréaliste est un euphémis­
me, dans le cas qui nous occupe. 
J'appréhendais le freak show 
d'une épave maintenue artificiel­
lement en vie par les faiseurs de 
mythes, ce ne fut pas tout à fait 
le cas. Grisée par un succès qui 
lui a si souvent glissé entre les 
doigts, la vieille dame aurait pu 
basculer, se perdre, s'enfarger sé­
rieusement, rater les mesures, 
multiplier les trous de mémoire, 
capoter carrément, quoi. Nenni. 

4Â 
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PHOTO R03ERT NADON. La Presse 

Les costumes de l'opéra cantonnais sont variés et flamboyants. On remarque de grandes différen­
ces dans le style d'un costume à l'autre, phénomène Imputable aux Influences étrangères dans la 
mode de Canton. 

L'opéra cantonais : une longue 
tradition se perpétue au McCord 
A N D R É D U C H E S N E 
collaboration spéciale 

• Dans la tradition de l'opéra 
cantonais, les comédiens, chan­
teurs et musiciens chinois vi­
vaient pratiquement dans leurs 
valises. Leurs flamboyants cos­
tumes, accessoires et maquilla­
ges étaient déplacés dans de 
grandes malles sur lesquelles ils 
dormaient I 

Il faut dire qu'après avoir 
chanté et joué plusieurs heures 
sur scène, en portant de lourds 
vêtements et des coiffures pe­
sant parfois plus de cinq kilos, 
ces artistes ne devaient pas 
avoir trop de difficulté à s en­
dormir. 

Ce sont tous les éléments et 
traditions de cet art teinté de 
faste et d'une incroyable diver­
sité qui sont déployée dans l'ex­
position Une fleur rare : un siècle 
d'opéra cantonais au Canada 
présentée par le musée McCord 
jusqu'au 4 février. 

Rassemblée par le Musée 
d'anthropologie de l'Université 
de Colombie-Britannique, la 
collection compte trente tuni­
ques aussi colorées les unes que 
les autres, vingt accessoires ves­
timentaires, des instruments de 
musique, des accessoires divers 
comme des têtes de bois em­
ployées pour les scènes de déca­
pitation, des bijoux d'apparat, 
trois coffres à costumes, un im­
mense étendard et un petit au­
tel devant lequel les acteurs 
prient leur saint patron. 

Si l'exposition met l'accent 

sur tout le côté visuel de l'opéra 
cantonais, il est intéressant de 
connaître les fondements de 
cette tradition enseignée de gé­
nération en génération, toutes 
classes populaires confondues. 

« Il y a deux formes d'opéra 
cantonais : le civil, qui véhicule 
les valeurs de la société et de la 
famille, et le militaire qui ra­
conte l'histoire des batailles, le 
règne des dynasties comme ce­
lui des empereurs, et la vie des 
dieux », explique Mary Sui Yee 
Wong, une artiste chinoise rési­
dant à Montréal. 

En complément de l'exposi­
tion, cette dernière a réalisé 
une installation contemporaine 
rendant hommage à la commu­
nauté chinoise de la métropole. 

De son côté, la directrice du 
McCord, Claude Benoit, rappel­
le que l'opéra cantonais est un 
art démocratique. «Toutes les 
classes de la société ont prati­
qué celui-ci afin de perpétuer 
les valeurs traditionnelles », dit-
elle. 

Au Canada depuis la 
fin du siècle dernier 
Arrivés au Canada depuis la 

fin du siècle dernier, les Chi­
nois de la région de Canton ont 
apporté leurs traditions, dont 
l'opéra cantonais, perpétué jus-
qu à nos jours. 

À Montréal, où se trouve la 
plus vieille communauté chi­
noise du pays, on présente de 
l'opéra cantonais depuis le dé­
but du siècle. Des représenta­
tions ont déjà eu lieu au Monu­

ment national, situé à deux pas 
du Quartier chinois. 

Aujourd'hui, la ville compte 
toujours deux associa t ions 
d'opéra. Mais elles restent mé­
connues car leurs représenta­
tions et activités sont limitées à 
la communauté. 

Pour faire découvrir les se­
crets de l'opéra cantonais, une 
série d'événements parallèles 
sont proposés par le musée 
McCord, incluant séance de ma­
quillage, soirée de scène, ate­
liers, e tc . Une présentation 
d'extraits d'opéras avec inter­
prètes costumes et maquillés 
aura lieu le 4 février. 

Une fleur rare... est présen­
tée pour la première fois dans 
l'Est du pays. En inaugurant 
celle-ci, la directrice Claude Be­
noit a indiqué qu'il s'agissait de 
la première d'une série d'expo­
sit ions portant sur diverses 
communautés ethniques de 
Montréal et du Canada. 

Des contacts ont déjà été éta­
blis avec d'autres communautés 
pour la mises sur pied d'événe­
ments futurs. « Il ne faut pas 
oublier ces communautés qui 
représentent aussi un reflet tan­
gible de la métropole », rappel­
le Wanda Palma, directrice des 
communications du McCord. 

U N E F L E U R R A R E : UN S I È C L E 
D'OPERA cantonais AU CANADA . au 
musée McCord, 690, rue Sherbrooke 
Ouest, du 7 décembre au 4 février. Heu­
res d'ouverture : mardi, mercredi et ven­
dredi de 10 h a 18 h ; le vendredi de 
10 h à 21 h ; le samedi et le dimanche de 
10 h a 17 h. On doit reserver pour let 
événements parallèles au 398-7100. poste 
2*4. 

Bien sûr, quelques vibratos 
trop épais lors de certaines fina­
les, quelques phrases mal enga­
gées, quelques fréquences dou­
teuses, quelques gags faciles 
( appréciés par ses fans, néan­
moins ), une introduction mala­
droite, quasi-risible mais ô com­
bien s i n c è r e du maître de 
cérémonie Deano Clavet dont 
Alys est la « marraine artisti­
que » — son numéro de claquet­
tes dans le bridge des Feuilles 
mortes passera probablement à 
l'Histoire, et que dire de son Re­
quiem du boxeur... 

Mais Alys Robi s'en est tiré, 
croyez-le ou non. Plus survivant 
que ça... tu meurs. 

Dynamique 
Orphée 
aux Enfers 
C L A U D E C I N C R A S 

• Bernard Uzan m'avait lui-
même confié être peu inspiré 
par Orphée aux Enfers. Je m'at­
tendais donc au pire. Le specta­
cle est plutôt bon. 

Dans une scénographie ( en 
location ) colorée, bien éclairée 
( parfois avec des éclairs ! ) et 
même amusante ( les nuages qui 
se balancent au-dessus de la scè­
ne et sur lesquels dorment les 
dieux de l'Olympe ) et des costu­
mes improvisés localement mais 
drôles, cette parodie burlesque 
de la légende d'Orphée, où le 
héros se réjouit d'avoir perdu 
Eurydice, est défendue par une 
distribution solide de comé­
diens, chanteurs et danseurs qui 
font tous bien et même très bien 
ce qu'ils ont à faire et qu'appuie 
une direction d'orchestre dyna­
mique débouchant sur un irrésis­
tible et bruyant cancan final. 

Si la réalisation ne fait pas ou­
blier certaines longueurs et la 
banalité des airs, en revanche 
elle a le mérite d'être légère et 
divertissante, et ce sans recours 
à la vulgarité si tentante dans le 
cas présent. Et le genre opérette 
autorise que lupiter ait un ren­
dez-vous chez le dentiste, que 
Mercure porte ses messages en 
patins à roulettes et que Diane 
la chasseresse apparaisse en che­
mise à carreaux, un chevreuil 
mort sur les épaules. 

En raison de l'importance de 
leur rôle, Michel Corbeil en 
Aristée-Pluton et Simon Fortin 
en lupiter volent la vedette à 
l'Orphée-violoniste de Hugues 
Saint-Gelais et à l 'Eurydice 
d'Hélène Fortin. Les trois hom­
mes sont également excellents 
au niveau de la diction — on ne 
manque presque rien de ce qu'ils 
disent ou chantent —, alors que 
Mme Fortin, bien que rétablie 
d'une longue maladie, projette 
maintenant une petite voix stri­
dente évoquant Mady Mesplé. 

ORPHÉE AUX ENFERS », opéra bouffe 
en deux actes ( quatre tableaux ). livret de 
Hector Crémicux et Ludovic Halevy, mu­
sique de lacques Offcnbach ( 1858-74 ). 

Production : Opéra de Montréal. Salle 
Maisonneuve de la Place des Arts. Premiè­
re samedi soir. Autres représentations : 
lun., mer., jeu.. 20 h, et le sam. 16 déc., 
14 h et 20 h. Avec surtitres français et an­
glais. 

Distribution ( rôles principaux ) : 
Orphée : Hugues Saint-Gelais, ténor 
Eurydice : Hélène Fortin, soprano 
Aristée-Pluton : Michel Corbeil, ténor 
lupiter : Simon Fortin, baryton 
L'Opinion publique . Éthel Gueret, so­

prano 
Cupidon : Anne Marie Hoover, mezzo-

soprano 
Diane : Chantai Lambert, soprano 
espace ou dot 
Mise en scène : Bernard Uzan 
Décors : Max Rôthlisberger ( Indiana 

University Opéra Théâtre ) 
Costumes : Opéra de Montréal 
Chorégraphie : Renaud Doucet 
Eclairages : Guy Simard 
Choeur de l'Opéra de Montréal ( dir. 

I ne unes Lacombc ) et Orchestre de l'Opéra 
de Montréal 

Direction musicale : Mark Flint 
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Francine Grimakli 

Fête au village 
chez les branchés 

CRIMALDI 

collaboration spéciale 

€€ a caba-
- ne a u 

« Canada » en per­
sonne, enfin en 

Ll bois rond de 40 
par 55, drette-là 

41 sur « la Main » ? 
Il y a de quoi faire tourner de 
l'oeil à toute la faune BCBG 
qui fréquente les endroits 
« chic et in » du boulevard 
Saint-Laurent ! Sans parler 
des fidèles qui fréquentent la 
cathédrale. 

An coeur du petit parc La-
haie ( angle Saint-Laurent et 
Saint-Joseph ), il y a une peti­
te forêt de sapins à vendre 
pour Noél ; derrière, se dresse 
temporairement — jusqu'au 
21 décembre— cette grande 
maison en bois rond, qui sem­
ble être si accueillante, l'en­
tre. Que ça sent bon ! Vive 
l'aromathérapie ! C'est vrai­
ment l'odeur du bois qui m'a 
saisie en arrivant. Puis, c'est 
l'atmosphère : chaleureuse, 
conviviale. Le spectacle de 
L'Auguste Théâtre, Tout le 
monde dans* maison, est en 
cours. le me tire une bûche, 
pardon, une chaise, près du 
mur. question de garder une 
narine près d'un billot odori­
férant. Snif ! Le comédien 
Reynald Bouchard, qui est 
l'âme dirigeante, une âme de 
poète et de saltimbanque, de 
L'Auguste Théâtre, passe du 
p ro jec t eu r de poursu i t e 
( installé dans la salle ) à la 
scène pour faire ses présenta­
tions au micro. 

« Auguste » clown sympa­
thique, plus nostalgique que 
comique, Reynald orchestre 
avec grâce son happening 
théâtral multiethnique du 
temps des Fêtes. Comme un 
party, une veillée tradition­
nelle, mais avec quelque cho­
se d'étonnant. Pierre Char-
trand monte sur scène nous 
faire une gigue, le grand Sey-
dou Zon arrive dans toute sa 
splendeur ( son boubou afri­
cain ), s'installe entre le violo­
neux et l'accordéoniste, et 
s'intègre au rigodon avec son 
tam-tam ! S'ajoutent le per-
cussioniste Mart in Leibo-
vitch, puis un musicien algé­
rien, un autre du Pays de 
Galles, Jean Archambault, un 
pompier ( hors service ) ! C'est 
dépaysant mais on s'y recon­
naît dans ce métissage. Puis, 
surprise, une voix d'ange ( dé­
cidément ) parvient de la sal­
le. Magique. Ayoye. On dirait 
« Shanghai Lili » : c'est la can­
tatrice Lu Ye. Mes respects. 

Paraît que j'ai raté une au­
tre chanteuse lyrique : Béatri­
ce Baillargeon. Je reviendrai. 
En gang. La plupart des spec­
tateurs se leva ient pour 
« swinger leur compagnie », 
en piste pour un set carré !... 

ADOPTEZ UN BILLOT 
• Sur les murs de la cabane 
en bois rond de L'Auguste 
Théâtre, on peut voir des 
noms gravés sur certains bil­
lots. Ce ne sont pas des graffi­
ti mais des billots « adoptés » 
— par Michel Côté et Véro­
nique Leflaguais, Arthur La-
mothe, Rock Demers, Hélè­
ne L o i s e l l e e t L i o n e l 
Villeneuve, Claude Meunier, 
etc. Comme la vente annuelle 
de l'Auguste sapin, l'adoption 
d'un billot produit une partie 
du financement de cette véri­
table fête au village « débran­
chée », en plein coeur du 
quartier branché de la ville. Il 
y a des amuseurs publics et 
des musiciens toute la journée 
aujourd'hui et le week-end 
prochain, en plus du spectacle 
en soirée. Si vous cherchez un 
lieu sympathique et animé où 
emmener les enfants dans le 
secteur, c'est la place ! Jus­
qu'au 21 décembre... 

15 ANS, QUINZE SCULPTEURS 
• Un autre événement collec­
tif, réjouissant et inédit, se 
prépare pour 1996. Du 10 jan­
vier au 4 février , quinze 
sculpteurs occuperont la ruel­
le des Fortifications ( il faut 
bien se protéger des rigueurs 
de l'hiver ), ruelle qui traverse 
le Centre de commerce mon­
dial de Montréal, rue Saint-
Antoine. 

Pour célébrer son 15« anni­
versaire, l'Atelier de sculptu­
re a offert à ses membres pro­
fessionnels de créer une 
oeuvre collective « sculptée 
comme une ligne parcourant 
le Temps », à partir de la thé­
matique du jeu, cher aux Sur* 
réalistes : « Cadavre exquis ». 
Chacun des 15 sculpteurs qui 
ont accepté de jouer le jeu re­
cevra un fragment de pierre 
pour réaliser son oeuvre le 10 
janvier, au cours de l'inaugu­
ration de cet événement, as­
sez inusité pour que Daniel 
Pinard accepte d en être le 
porte-parole. 

Parmi les personnalités qui 
ont gracieusement accepté 
d 'être présentes en tant 
qu'invités d'honneur, il y a 
les sculpteurs Charles Daude-
Hn, Michel Goulet et Fran­
çoise Sullivan, l 'historien  

} 

d'art Guy Robert, l'anima­
teur Winston McQuade, la 
directrice du Centre canadien 
d'architecture Phyllis Lam­
bert et la comédienne Katcri-
ne Mousseau. 

Les 15 sculpteurs travaille­
ront chacun de façon autono­
me, mais en fonction de celui 
qui le précède. Le 4 février, 
on réunira les 15 sculptures-
fragments pour former une 
sculpture collective de 53 
pieds de longueur et pesant 
plus de 4000 livres, qui se 
tient « Comme une ligne par­
courant le Temps 

PAROLES DE NÉGRESSES 
• L'exubérante éditrice de La 
Parole métèque, Ghila Sroka, 
profitera de la Journée inter­
nationale des droits de l'hom­
me, aujourd'hui, pour lancer 
son livre Femmes haïtiennes, 
paroles de négresses, une an­
thologie où elle réunit les té­
moignages de douze Haïtien­
nes du Québec, 12 femmes 
— dont la populaire animatri­
ce Marie-Ange Barbancourt 
et Marie-Christine Boité, qui 
ont choisi de vivre au Québec 
et de s'impliquer dans leur 
nouvelle société. Elles seront 
présentes au lancement offi­
ciel de leur ouvrage, et le pu­
blic est invité, de 14 h à 17 h 
aujourd'hui à la librairie Re-
naud-Bray de la rue Sainte-
Catherine, angle Bleury... 

Les uns et les autres 

L'annus horribilis de Kevin Costner 

TRUC DE POÈTE 
• La plupart des revues 
culturelles ne savent plus à 
quel saint se vouer pour bou­
cler leur budget. Dépourvue 
de subvention gouvernemen­
tale, la revue de poésie Exit 
refuse toutefois de prendre la 
porte de sortie que lui indi­
que son nom. Tony Trem­
b l a y , poè te et d i r ec teu r 
d'Exit , a trouvé une issue de 
secours pour sortir... son pro­
chain numéro. Mercredi pro­
chain ( 13 décembre) il y 
aura soirée-bénéfice de poésie 
à la Casa Obscura, au 976 rue 
Rachel Est, avec musique du 
groupe des Psynoportuns de 
Serge « Golden Boy » Bois-
vert, et suivie d'un « Encan-
canne » ( ? ? ? ) animé par 
l'impayable François Gourd. 
Parmi les poètes présents, il y 
aura Tremblay bien sûr, et, 
entre autres : Yves Boisvert, 
Denise Brassard et Michel 
Bujold. 

Une bonne douzaine d'ar­
tistes ont accepté de partici­
per à cet encan-bénéfice pour 
soutenir Exit. Pour le public, 
c'est aussi une occasion de se 
procurer des oeuvres d'art à 
prix avantageux ! Au lieu 
d'une cravate ou une chemise 
en soie à 200 $ pour Noël, on 
peut offrir un tableau, une 
photo, une oeuvre originale 
signée par l'artiste... 

SYLVIE PAYETTE 
EST AUX ANGES 
• Vous n'êtes pas sans avoir 
remarqué le retour en force 
des « anges » sur le marché. Il 
y en a partout ! Pas seulement 
sur les gâteaux de noces ou 
dans l'arbre de Noél, partout, 
tout le temps. Et je n'ai ja­
mais vu autant de livres sur 
les anges dans les librairies. 
Le dernier-né, c'est Les Anges 
gardiens, un roman d'après le 
film de Jean-Marie Poiré, une 
comédie avec Gérard Depar­
dieu et Christian Clavier. 
Deux anges gardiens mais pas 
des enfants de choeur ( 

Comme vous, sans doute, 
j 'a i été élevée avec l'assuran­
ce-protection d'un ange gar­
dien, garanti à vie par l'église 
catholique, les religieuses du 
couvent, mon directeur de 
conscience, maman, et tutti 
quanti. J'ai déménagé sans 
laisser d'adresse à mon ange 
gardien. Vous n'auriez pas 
rencontré un ange errant ?... 

Oui, oui, moi, me répond 
Sylvie Payette : « J'écris mes 
derniers épisodes de Chambres 
en ville, la série prendra défi­
nitivement fin en avril. J'ai 
hâte de m'attaquer à d'autres 
milieux, de toucher à d'autres 
dimensions, ça fait deux ans 
que j ' a i un beau projet qui 
mûrit et maintenant ça y est, 
mon rêve va se réaliser, ça 
s'appelle La Part des anges. 
Vingt-six émissions d'une 
heure pour septembre 1997. 
L'histoire d'une famille-type 
de la société en cette fin de 
millénaire. On est égocentri-
que et matérialiste mais aussi 
à la recherche d'une certaine 
spiritualité ( non brimante ) . 
Alors dans ce nouveau téléro­
man, les morts connaîtront 
une autre vie, et pourront re­
venir sur terre, non seulement 
pour observer mais aussi in­
tervenir dans la vie. Le père 
de famille meurt. Il va obser­
ver le comportement de ses 
héritiers pendant qu'il est en 
attente dans les limbes, en 

§ueue d'une file de plus de 
00 ans ! Tout un monde en 

suspend pendant que des an­
ges descendent sur terre, 
chez-eux, enquêter sur leur 
cas... » 

J'ai hâte de savoir quel réa­
lisateur acceptera de relever 
le défi de La Part des anges... 

Sur ce, bon dimanche. 

e Wyatt Earp en Rapa Nui. 
en Waterworld, Kevin 

Costner a bu la tasse, financiè­
rement et sentimentalement. 
Le magazine Max a fait le 
point avec lui. 
— Ton analyse sur ces douze 
derniers mois ? 
— C'est dans la difficulté que 
l'on voit où sont ses vrais amis, 
l'ai vécu cela. Travailler près 
de dix mois sur le tournage de 
Waterworld m'a ouvert les 
yeux. J'ai vu des gens se blesser 
pendant des scènes. Ça m'a 
donné une vision très claire du 
monde. Je ne peux changer ce 
que je suis, ni ma façon de vi­
vre, mais j 'a i eu le temps de 
faire le point sur moi-même. Je 
ne souhaite à personne de pas­
ser par les épreuves que j e 
viens de vivre. 
— Les femmes n'ont jamais le 
beau rôle dans tes films... 
— J'aime que les femmes aient 
de bons rôles. C'est le cas dans 
Waterworld. Je ne comprends 
pas les gens qui demandent des 
films plus réalistes et qui, en 
même temps, se plaignent de la 
condition des femmes au ciné­
ma. L'Histoire n'a pas été ten­
dre avec les femmes. Je pense 
qu'une femme peut montrer à 
sa fille un film comme Wyatt 
Earp ou Waterworld en lui di­
sant : « Ce n'est pas une vie fa­
cile. Il faut se battre pour s'en 
sortir. » Ça, c'est ce que j'aime 
montrer. Ce serait beaucoup 
plus facile pour moi de jouer 

ZOOM 

« Kevin Costner : « C'est un beau métier, mais II faut le prendre 
comme une profession. Si vous voulez être acteur pour avoir 
tout ce qui brille, c'est une connerfe. » 

au héros, tendre avec les fem­
mes, bagarreur avec les hom­
mes. Mais ça ne m'intéresse 
pas. 

— Comment considères-tu 
ton travail de producteur ? 

— Je déteste produire, parce 
que toutes les personnes qui 
vont dépenser ton argent de­
viennent tes ennemis. Si tu ne 
leur donnes pas les « jouets » 
qu'ils veulent pour faire le 
film, ils boudent ou râlent tout 

le temps. Et si je devais reten­
ter l'expérience à ce niveau, je 
serais le seul maître à bord. 
— Et ta vie privée, à quoi res-
semble-t-elle aujourd'hui ? 
— Ma famille est intacte. Mes 
enfants passent quatre jours 
par semaine avec moi. J'ai 
acheté des livres de cuisine 
pour apprendre a leur faire des 
petits plats. Je sais comment 
acheter des petites culottes 
pour ma fille. Quant à mon ex-
femme, elle est parfaite avec 
les enfants, elle reste une bon­
ne mère. 
— Tu encouragerais tes en­
fants à devenir comédiens ? 
— C'est un beau métier, mais 
il faut le prendre comme une 
profession. Si vous voulez être 
acteur pour avoir tout ce qui 
brille, c'est une connerie. Bien 
sûr que je suis privilégié : je 
mange dans les meilleurs res­
taurants, on m'offre tout ce 
que je demande. Ce n'est pas 
que je n'ai pas les moyens de 
m'offrir quelque chose, c'est 
que je ne paye plus rien. Mais 
attention : si tu veux devenir 
acteur uniquement pour deve­
nir célèbre, ce métier te dé­
truit. Je dis tous les jours à mes 
enfants qu'ils sont exception­
nels, ce qui est vrai, mais je 
leur dis aussi qu'ils ne sont pas 
meilleurs que les autres. Ils 
sont privilégiés parce que j 'ai 
réalisé ce que je voulais faire, 
pas parce que je suis connu. 

Sandrine 
Bonnaire 

ÊHk près le tournage, mon 
« • • p e r s o n n a g e coule avec le 
maquillage dans le trou du lavabo. 
C'est le soir, on va faire un karaoké 
avec l'équipe, deux bières, et puis on 
va se coucher ! Je laisse tomber mon 
personnage tous les soirs et même 
entre chaque plan. Je suis comme un 
boxeur : j 'ai besoin d'une pause, je 
retire mon protège-dents » 
et je m'asperge d'eau froide... " 

Vogue 

Travolta pour enfants 

LES MOTS 

P A S S E R A U C A V I A R 
— Noircir, censurer, un passage im­
primé. L'expression a été appliquée à 
la censure tzariste, par comparaison 
entre la noirceur de l'encre et celle 
des oeufs d'esturgeon. On dit aujour­
d'hui caviarder, verbe qui dérive de 
cette locution. 

POP-CORN 

• Les mannequins sont comme les 
joueurs de baseball. A partir d'un 
certain point, on ne peut plus s'amé­
liorer. 

• Mon mauvais caractère m'a attiré 
bien des ennuis. Je n'en suis pas fier, 
mais il faut que je m'accepte tel que 
je suis, même si cela m'oblige à faire 
constamment des excuses à tout le 
monde. 

• Chaque jour est une épreuve. Peu 
importe la réussite du show de mar­
di, il faut faire face à celui de mer­
credi. 

• John Travolta a décidé de réaliser en­
fin le rêve qu'il caressait depuis tou­
jours, écrire des livres pour enfants. La 
vedette de Pidp Fiction vient de conclure 
un contrat avec une grande maison 
d'édition, et il termine actuellement son 
premier livre, One Way Flight, l'histoire 
d'un petit garçon qui apprend à piloter 
un avion. 
• Natalie Cole est inconsolable : quel­
ques semaines à peine après qu'elle eut 
pardonné à son frère d'être gai, celui-ci 
a succombé au sida. Nat Kelly Cole, fils 
du légendaire crooner, souffrait de cette 
terrible maladie depuis dix ans, mais il 
fallut qu'il soit à l'article de la mort 
avant que sa soeur, qui n'avait jamais pu 
tolérer son homosexualité, se réconcilie 
avec lui. 

• Farrah Fawcett , qui 
dévoile tous ses charmes 
dans le numéro de dé­
cembre de Playboy, a en­
gagé un garde du corps 
pour protéger son fils 
Red mont, âgé de 10 ans, 
après avoir reçu des let­
tres de menaces d'un in­
dividu qui la traitait de 
pu ta in en a f f i rman t 
qu'elle ne méritait pas 
d'être mère. Le garde du 
corps accompagne tous 
les jours l'enfant à l'école 
et demeure à ses cotés 
lorsque Farrah n'est pas à 
la maison. 

• Ted Kennedy accumule les kilos à un 
tel rythme que son tour de taille se 
compare à celui de Marlon Brando. en 
revenant de voyage, récemment, le séna­
teur trouva une photo agrandie de 
l'énorme acteur, sans chemise, apposée 
sur la porte de son réfrigérateur. Il insis­
te pour connaître l'auteur de cette mau­
vaise plaisanterie, mais jusqu'à mainte­
nant, personne, dans sa famille, n'a osé 
avouer. 
• Les clients d'un petit bistro de West 
Hollywood n'en crurent pas leurs yeux 
en voyant Zsa Zsa Gabor occupée à dé­
vorer le spécial du jour, un sandwich de 
12 pouces ( on a droit à six pouces de 
plus le mardi avec, en sus, un sac de 
croustilles, pour 3,69 $ ), tandis que la 
Rolls-Royce beige de l'actrice était sta­
tionnée devant l'établissement. 
• Lorsque Clint Eastwood entreprend 
de tourner un nouveau film, il prend 
soin d'avertir les techniciens que si 
quelqu'un ose prononcer encore une 
fois devant lui le célèbre « Make my 
day », il pourra aller chercher du travail 
ailleurs. 
• Cindy Crawford a demandé à un ad­
mirateur qui la priait d'autographier un 
billet d'un dollar : N'auriez-vous pas pltt-
tôt un billet de 100 dollars ? Le fan ayant 
répondu que non, le mannequin lui dé­
clara : Tant pis pour vous... et poursuivit 
son chemin. 

J o h n T r a v o l t a 

• Barbra Streisand, qui a loué l'été 
dernier une maison à Long Island, dans 
l'État de New York, doit de l'argent un 
peu partout. Elle a laissé en partant une 
facture d'électricité non payée de 1200 
$ et a acheté plusieurs meubles anciens, 

qu'elle n'a pas payés non plus. Après 
avoir envoyé à la chanteuse plusieurs 
factures successives, un commerçant a 
déclaré : « Encore heureux qu'elle n'ait 
pas acheté la maison et décidé de vivre 
ici, nous serions tous fauchés ! » 
• Cheryl Ladd, qui fut une des vedettes 
de Charlie's Angels, envisage de poser 
nue dans Playboy. où Farrah Fawcett 
paraît elle-même dans le numéro de dé­
cembre. Cheryl, qui avait succédé à Far­
rah dans cette série télévisée des années 

1970, a bon espoir qu'en 
dévoilant tous ses char­
mes dans ce magazine, 
elle donnera un nouvel 
essor à une carrière en 
perte de vitesse. 

• Winona Ryder a quit­
té avec fracas une réu­
nion qui se déroulait aux 
studios Warner Brothers, 
après que l'un des pa­
trons présents eut propo­
sé de confier à Johnny 
Depp le rô le de son 
amant dans un film dont 
le tournage doit débuter 
sous peu. Le malheureux 
ignorai t que W i n o n a 
voue une haine farouche 

à Depp depuis que celui-ci lui a brisé le 
coeur en mettant brusquement fin à 
leur liaison, en 1993. 
• Les clients et les employés d'un grand 
restaurant de Los Angeles se deman­
daient comment l'individu portant de 
vieux vêtements tout fripés qui était as­
sis à une table isolée et parlait tout seul 
serait capable de payer son addition. 
Mais ils n'avaient pas à s'inquiéter : le 
dineur mal fagoté n'était autre que la 
vedette de Speed Keanu Reeves, qui 
s'efforçait d'apprendre ses répliques 
pour un nouveau film. 
• La panique s'est emparé* de Candice 
Bergen lorsqu'elle s'aperçut qu'elle avait 
perdu le précieux livret qui renfermait 
les numéros de téléphone privés des per­
sonnalités les plus en vue de Holly­
wood. Mais à son grand soulagement, le 
carnet lui fut retourné le lendemain sur 
le plateau de Murphy Brown. accompa­
gné d'une note disant : « Ne craignez 
rien, je n'ai rien copié ! » Murphy en­
voya immédiatement au bon Samaritain 
un chèque de 500 dollars. 
• Leonardo DiCaprio n'apprécie aucu­
nement les rumeurs qu'ont fait naître, 
comme il fallait s'y attendre, ses brûlan­
tes scènes d'amour avec David Thewlis 
dans Total Eclipse, un film portant sur 
une liaison entre deux poètes. Le mal­
heureux s'efforce de répéter à qui veut 
l'entendre qu'il n'est pas gai... 

SOURCES : AP, AFP. Star. Enquirer. Globe 

r 1 i 

Boris Karioff dans House of Frankenstein 

D'une horreur à l'autre 
Q uelques rappels du magazine Première sur les films d'horreur. 

• Villes et créatures qui les ont attaquées : Chicago ( des sau­
terelles monstrueuses — The Beginning of the End. 1957 ) ; San 
Francisco ( une pieuvre gigantesque — // Came From Beneath the 
Sea, 1955 ); New York ( un singe géant — King Kong, 1933 ). 
• Année où fut tourné le premier film d'horreur : 1896 ( Le ma­
noir du diable, de Georges Méliès ). 
• Année où le terme film d'horreur devint populaire : 1931. 
• Outre le monstre de Frankenstein, Boris Karioff incarna une 
momie ( dans The Mummy ) et Fu Manchu ( dans The Mask of Fu 
Manchu ) . 
• Réalisations terrifiantes de Ray Milland : création d'un cercueil 
dont il pouvait sortir à son gré ( The Prématuré Burial. 1962 ); in­
vention d'une formule lui assurant une vision radioscopique ( X. 
the Mon With the X-Ray Eyes. 1963 ) ; greffe de sa propre tète à 
côté de celle de Rosie Gréer sur le corps de celle-ci ( The Thing 
With TwoHeads, 1972). 
• Quelques héros de navets se voulant des films d'horreur : Ron 
Howard ( Five Minutes to Live. 1961 ) ; John Travolta ( The IX'vil \ 
Rain. 1975 ) ; Steve McQueen ( The Blob. 1958 ). 
• Budget du Frankenstein original : 262 000 $; budget du remake 
de 1994 : 40 millions. Budget du Codzilla original : 100 000 S; 
budget proposé pour le remake : 130 millions. 
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Une présentation du VIEUX-PORT DE MONTRÉAL 

en collaboration avec le réseau 

Renseignements : 

496-PORT Q***™ 

SPECTACLES 

Salles de répertoire Danse Pour Enfants 

Un spectacle éblouissant 
Laissez-vous émouvoir par l'histoire de la Nativité avec des 
personnages et des animaux vivants. Entre chaque spectacle, 

des chorales interprètent les plus beaux chants de Noël. 

Représentation à toutes les heures entre 13 h et 18 h, chaque fin de 
semaine avant Noël et tous les jours du 23 décembre au I e r janvier. 

Plaisir et partage 
Venez vivre l'événement de Noël et profitez-
en pour apporter vos dons aux plus démunis, 
faire une promenade en traîneau, suivre le 
sentier des cartes de Noël géantes et même 
acheter votre sapin* ! 

• Vente de sapins jusqu'au 23 décembre à 18 h. 

Au Vieux-Port de Montréal 
Quai lacques-Cartier, en plein air 

Du 2 décembre 1995 au r janvier I996 

G R A T U I T 

Une authentique activité familiale pour le temp 

C K A C 7 3 0 

i 
Ville de Montréal LE VIEUX-PORT 

DE MONTREAL 

ABRACADABRA 
Cinéma O N F M h. 15 h. 17 h. 
ACE OF INNOCENCE (THE) 
Cinéma du Parc (2): 16 h 50. 
ANIMAFÊTE 95 
Cinéma ON* 20 h 50. 
BELLE DE JOUR 
Cinéma du Parc (2): 21 h 50. 
CAMÉRAS D'AMÉRIOUE LATINE 
Cinéma ONF: 15 h. 15 h. 
FILLE DE DARTACNAN (LA) 
Cinéma impérial: 20 n 45. 
HAÏTI DANS TOUS NOS RÊVES 
Cinéma ONF 20 h 45. 
HOLLYWOOD CARTOON 2: TOC AVERY 
Cinéma ONF: 18 n 50. 
IMAX - LES AILES DU COURAGE -
AFRICA LE SERENCET1 
Vieux-Port de Montréal 12 h 15.14 h 15.16 
h 15.21 h; 10 n 15.19 h (version anglaise) 
M AN OF NO IMPORTANCE (A) 
Cinéma du Parc <i ) : l$h. 
MEANINC OF UFE (THE) 
Cinéma du Parc <1>: 21 h 50. 
MOTEL 
Cinéma du Parc (5): 14 h 45.19 n 15. 
Cinéma Parallèle: 19 h 50.21 h. 
NICHT ON EARTH 
Cinéma du Parc (2): 19 h. 
PERSONA 
Conservatoire d'art cinématogra­
phique: 19 h. 
SHORTCUTS 
Cinéma du Parc (2): 13 h. 
TOUS LES MATINS DU MONDE 
Cinéma impérial: 18 h 15. 
T1KMS COULEURS: BLANC 
Cinéma impérial: 16 h. 
UNFORCIVEN 
Conservatoire d'art cinématogra­
phique: 21 h. 
UN2IPPED 
Cinéma du Parc (1): 17 h. 
WHOS COUNTIWG? MARILYN WARINC ON SEX. 
UES AND GLOBAL ECONOMJCS 
Cinéma ONF: 18 h 45. 
WOMEN ON THE VERGE OF A NERVOUS 
BREAKDOWN 
Cinéma du Parc (1). 19 h 15. 

ESPACE TANGENTE (840. Cherrler) 
Diane Lolzelle et Denys Lefebvre: 14 h. 

SALLE PIERRE-MERCURE (Centre 
Pierre Péladeau. 500 e., de Maison-
neuve) 
Casse Noisette, avec le Ballet Ouest 14 h 

Musique 

MAISON-THÉÂTRE (255 e . Ontario) 
Zoé perd son temps, de Mlcnelie Allen Mise 
en scène de Martine Beaulne. Sam. aim.. 
15 n. (6 a 12 ans) 
BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE (8420. 
boul. Lacordalre) 
La crèche de Bethléem, présentation de ru-
lusion: 14 h. 

C H A P E L L E H I S T O R I Q U E D U B O N - P A S ­
T E U R 
I Musici de Montréal, dlr. Yull Turovskv. et 
Henri Brassard, planiste. Brahms. Schubert: 
15 h 50. 

C R A N D S É M I N A I R E (Chapelle) 
Chorale du Cégep Marle-VIctortn Dlr Yves 
G. Préfontalne. Noël: 15 h. 

É G L I S E S T . A N D R E W A N D ST. P A U L 
Choeur de l'église. Dlr. Bruce Wheatcroft. 
NOél:16h. 
U N I V E R S I T É MCCILL (Redpath Hall) 
Paul Heimer. planiste: Sonates op. 109. 110 
et 111 (Beethoven): 15 h. 

Variétés 

Théâtre 

E S P A C E CO (4890. St-Laurent) 
Les yeux, d'après une scénographie de Da­
vid Gaucher Texte et mise en scène de Mar­
tin Faucher et Claude Poissant Avec Domi­
nique Leduc. Marc Legault. Luc Proulx. 
Adèle Reinhardt. Jean Turcotte et Benoit 
vermeulen: 20 h. 

E S P A C E L A V E I L L É E (1371 e.. Ontario) 
Le Corset, de Patrick Quintal. Avec Lille Ber-
geron. François Bienvenue. Isabelle DeBlols. 
René Lefeovre. Sylvie Marchand et Jacinthe 
C. Tremblay. Du merc. au sam.. 20 h. 

E S P A C E L I B R E (1945. Fullum) 
Le cru et le cuit. Avec Franclne Alepin. Jean 
Asselln. Jean Bara. Denise Boulanger. Ro­
bert cravei. Jacques Le Blanc. Sylvie Legault. 
Rcger Léger. Patricia Pèrez. Jean-Pierre 
Ronfard et Daniel Ross. Présentation du 
Nouveau Théâtre Expérimental et Omnibus. 
Du mar. au sam .20 h. 
THEATRE ST-DENIS 
Demain matin. Montréal m'attend, de Michel 
Tremblay et François Dompierre Mise en scène 
oe Denise Riiatrault. 20 h. 

C É G E P A N D R É - L A U R E N D E A U (Salle 
Jean-crlmaldl. 1111, St-Plerre. La 
salle) 
Lara Fabian 20 h. 
L 'A IR D U T E M P S (191 O.. St-Paul) 
Trio Wayne Krantz dés 21 h. 
LES B E A U X E S P R I T S (2073. StDenlS) 
Match d'improvisation avec la Ligue des 
Cravates: 20 h 50. 

Q U A I D E S B R U M E S (4481. StDenlS) 
Quatuor isis: 22 h 
A U H A S A R D (803 e.. Ontario) 
C-225: de 17 h a 21 n. 

B I D D L E ' S (2060. Aylmer) 
Trio Bernard Prtmeau et Jennrfer Bell: de 19 
h 50 a minuit 
F O U F (87 e.. ste-catherlne) 
Lesbiennes d'Acld 21 h. 
LE P T I T B A R (3451. StDenlS) 
Chantale Marchand: dés 21 h. 
L ' B A R O U F (4171. StDenlS) 
David sanders: dés 21 h. 
C A F É S A R A J E V O (2080. Clark) 
Ahmed & Co.: dés 21 h. 
V O L T A I R E (11 o. Prince-Arthur) 
Head Food: dés 21 h. 
Z I N C (1148 e.. Ave. du Mont-Royal) 
Richard Eusanio 20 h 50. 
K O J I ' S K A I Z E N (4120 o.. Ste-Catherl-
ne) 
Trio de jazz John Labeile: dès 19 h 50. 
T H É Â T R E D U V I E U X - T E R R E B O N N E 
(867. St-Plerre. Terrebonne) 
La Bottine Souriante: 20 h 50. 
LE V I E U X C L O C H E R D E M A C O C (64. 
Merrv nord. Magog) 
Bertrand Gosseiln: 14 h. 
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Un kilomètre de 

Stade olympique 
Du 8 au 10 décembre et du 15 au 1 7 décembre 1995 

vendredi de 17h00 à 24h00 
samedi de 12h00 à 24H00 
dimanche de 12h00 à 18h00 

Du 26 décembre 1995 au 2 janvier 1996 

tous les jours de lOhOO à 20h00 

Location de potins et accessoires sur place 
^ (514)252-4679 

Jackson 
prend 

piste pour toute rju mie 

la famille ! 
Agence France-Presse 

UNE AUTRE ACTIVITE DU PARC O L Y M P I Q U E « a * » 

M|ttO 

PIE 
IX 

NEW YORK 

• Le chanteur Michael Jackson, 
hospitalisé à New York depuis 
mercredi soir après un malaise, 
est «c alerte », mais se trouve tou­
jours sous perfusion et devra res­
ter en soins intensifs encore plu­
sieurs jours, a indiqué hier un 
porte-parole de l'hôpital. 

Un porte-parole du Beth Israël 
Médical Center de New York a 
indiqué dans un communiqué 
enregistré que le célèbre chan­
teur est « alerte et se montre en­
couragé par l'amélioration de 
son état de santé ». 

Vendredi le médecin person­
nel de Michael Jackson avait in­
diqué que son patient devrait 
« rester une ou deux semaines 
en soins intensifs* pour se remet­
tre de ce qui est sans doute la 
conséquence d'une gastroentéri­
te ». 

« Il n'est plus dans un état cri­
tique (...) sa vie n'est plus en 
danger », avait assuré le docteur 
Allan Metzger lors d'une confé­
rence de presse commune des 
sept médecins qui soignent Mi­
chael Jackson. 

Votre soirée de télévision 
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Choix d'émissions 
par Louise Cousineau 

20:00 Q - L E S BEAUX DIMANCHES 
André-Philippe Gagnon anime cette 
soirée de remise des prix du gou­
verneur général pour les arts de la 
scène. Parmi les honorés: Denys 
Arcand, Paul Hébert, la chorégraphe 
Jeanne Renaud et la chanteuse Ann 
Murray. 

20:00 CD-GALA MAGIE SUR GLACE 
Les gagnants de la compétition 
Trophée de France s'exécutent 

20:00 O-VIVEMENT DIMANCHE! 
L'adaptation télévisée de la pièce de 
Michel Tremblay Marcel poursuivi par 
les chiens, avec David La Haye et 
Markita Boies. Pour de ta télévision 
différente. 

20:30 Q B - BOUILLON DE CULTURE 
Pour commémorer la mort du 
cinéaste Louis Malle, on rediffuse 
cette émission datant de deux ans à 
laquelle il a participé. 

21:30 Cm - SCULLY RDI 
Entrevue d'un des hommes les plus 
vus cette semaine à la télé, Réjean 
Tremblay. 

22:00 CD-L'ÉVÉNEMENT 
Entrevues de l'ex-ministre Richard Le 
Hir et de Pierre Arcand, grand patron 
de CK0I-CKVL qui parlera de l'avenir 
de la radio. 

22:30 CD - FRANÇOISE DUR0CHER, 
WAITRESS 
Sur un fond de choeur grec entonnant 
Un club pas de cole slaw, un sandwich 
jambon mayonnaise, 20 actrices dont 
Rita Lafontaine. Luce Guilbeault. 
Denise Proulx, Katherine Mousseau et 
Hélène Lotselle, telles qu'elles étaient 
dans les années 70. dénoncent l'ex­
ploitation des femmes. De Michel 
Tremblay et André Brassard. 

23:00 CD- UN ANGE A MA TABLE 
De Jane Campion, qui a réalisé La 
Leçon de piano, un portrait d'une 
jeune écnvaine australienne qui a été 
internée sans raison pendant huit ans 
dans un hôpital psychiatrique. 

C A N A U X | 18 h 00 18 h 30 19 h 00 19 h 30 20 h 00 20 h 30 21 h 00 21 h 30 22 h 00 22 h 30 | 23 h 00 | 23 h 30 
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A B C ED 

C B S G D 

N B C G D 

"1 

Le 
Téléjournal 

Le n'A 

L'Étalon noir 

Les Simpson 

Découverte 
(18:15) 

Drôle de 
vidéo 

Pignon sur 
rue 

Flash 

Disney 

Puise 

Newsline 

ABC News 

Travel, Travel 

Homegrown.. 

Pub 

Football / Redskins - Giants 06 oo 

Football / Steeters -Raiders (1600> 

Le Show de l'École nationale 
de l'humour 

J.E. / Formation 3D qui tombe 
à plat: rock sans salaire 

L'Ours noir d'Amérique 

seaQuest, gardien des 
océans 

Road to Avonlea 

Funniest Home Videos 

60 Minutes 

The Life Lost Civilizations 

Vermont Memories 

Jerry Baker Gardening (1605) 

CES 

A & E 

BRAVO 

C A N A L D 

DISC. 

FOX 

FOX(Ont) 

N W 

R D I 

R D S 

S E 

TMN 

T S M 

TV5 

•anorama 

Ruth Rendell 

Bob Vila's Home Again 

Snow. (18 45) 

Beaux Dimanches / Prix du gouverneur général, arts de la 
scène 

Magie sur glace - Gala Trophée de France 

Vivement dimanche! / Marcel poursuivi par les chiens 

Salle d'urgence 

Le Téléjoumal Le Point (2250) 

/ Sport (22:45) 

L'Événement / Richard Le 
Hir, Pierre Arcand 

Plaisir de lire F. Durocher, 
wartress 

Cinéma/INTOLÉRANCE (1) 
(23:15) 

TVA & TVA sports / Loteries 

Cinéma / UN ANGE À MA 
TABLE (3) avec K. Fox 

Cinéma / JOURS DE TONNERRE (4) 
avec Tom Cruise. Robert Ouvail 

Cinéma / THE WAR BETWEEN US (4) 
avec Mieko Ouchi. Shannon Lawson 

Simpsons 

Drummer Boy 

Sunday 
Report 

Venture (22:26)/ 

Nation's (22:55) 

Basketball NBA / Raptors - Gnzzlies 

New Adventures of Superman 

Cybill 

Mad about You 

Almost Perfect 

Hope & Gloria 

Northern Railroads 

Cinéma / NEVER SAY NEVER: THE DEIDRE HALL STORY 

Cinéma / JOURNEY avec Jason Robards, Brenria Fricker 

Cinéma / THE DISTINGUiSHED GENTLEMEN (5) avec E. Murphy 

Great Performances / Julie Andrews: Back On Broadway 

...Cat (19:20) 

Coppélia / Ballet 

Catherine Cookson: Cinder Path 

Ancient Mystenes 

Perry Como's Irish Christmas 

Cinéma / MON ONCLE (1) avec Alain Secourt 

Heartbeat Stark 

Sunday Night 

CTV News 

Le Grand 
Journal (23:18) 

Provincial 
Atfairs(23:37) 

Puise 

Nightline 

Star Trek: Next Génération 

News / Seinfeld Outer... (23:45) 

Sightings 

Masterpiece Théâtre 

A Christmas Spécial with Luciano Pavarotti 

Écrivains du 20e siècle Panorama 

Cinéma (2315) 

Règlement.. 

Allan Gregg Cinéma / THE CHAMPAGNE SAFARI (4) Doc 

Monarchy 

inema / SILENT WITNESS Ronnie Burkett [Operavox 

Objectif aventure 

Wmgs 

Football NFL / Redskins 
Giants (1600) 

Têtes d'affiche: James Stewart 

Sunday @ discovery.ca 

Sports man of the Year 

Fax 

World News 

Accent franco. 

Ouch!!! 

Box-office 

Schlesinger 

Marchés 

Sports 30 

Viva: les enfants d'Hollywood 

The Best of Comic Relief 

Cinéma / THE LAST TYCOON (3) avec Robert De Niro, InQrid Boulting 

Jazz: Count Basie et Uzeb 

Discovery's Sunday Showcasc 

The 
Simpsons 

Martin 

Ain t Nuttin' But a She Thing 

On the Line with Patnck Conlon 

Monde ce soir 

Carnet plongée 

Griffe 

Question sport 

Présumé dangereux (18.10) 

Fatal Instinct(17 45) 

Rinkside Sportsdesk 

YTV 

C A N A U X 

Ecole. J Grand Jeu 

PJ s Christmas 

18 h 00 

Ru part 

Married... 
with Children 

Whats So 
Funny? 

VJ invité: Joëlle Morin 

The Passionate Eye 

Reportages / ..nettoyage ethnique Le Téléjoumal 

Undercurrents 

Scully RDI 

The Nature of Canada 

Bernice (2315 

Cinéma / LE TEMPS DE. 

Sunday @ discovery.ca 

Pub 

Seinfeld Cheers 

Histoire du Rock N'Roll 

The National Schlesinger 

Option Éducation 

Football LNF / Packers - Buccaneers 

Nostradamus 

A Célébration of American Movies (1915) 

NFL Pnmetime 

Journal FR2 

Small Talk 

19 h 00 

Pub 

Musique vidéo 

Antiques Roadshow 

Éd. Week-end 

Sports 30 

Espace libre 

Rallye RDS 

Entretien avec un vampire 

Kissinger and Nixon 

Football / Packers - Buccaneers 

7 sur 7 

Family Ties .Madison 

Bouillon de culture 

19 h 30 20 h 00 

Whose Line 

20 h 30 

Must BeMad' 

Évasion <21 50) Météo / Gr. Jeu 

The Hit List 

Journal belge 

21 h 00 21 h 30 22 h 00 

YTV News 

22 h 30 

Blown Away (22:45) 

Sportsdesk 

Visions.. 

Dog House 

23 h 00 

Puisât. (2315) 

The Intrepids 

23 h 30 

C A N A U X 

CE) 

L i t 

a ® 

03. 

A B C EB 

C B S (33 

NBCSD 

a s 

A & E 

BRAVO 

CANAL D 

DISC. 

FOX 

FOX(Ont) 

MP 

N W 

ROI 

RDS 

SE 

TMN 

TSN 

TVS 

C A N A U X 

— 
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Une croix sur le capitalisme 

D E S D I S Q U E S S O U S L ' A R B R E 

ÏÏV 

***** * 

L A U R E N T A M A L R I C 

• Il se passe de drôles de choses 
ces temps-ci près du Vieux-Port, 
plus p réc i sément au 16, rue 
Pr ince, an t re de l 'organisme 
Quartier Ephémère. Un artiste 
répondant au nom aussi ambigu 
que mystérieux d'Ann Onymous 
y expose Crux Dissimulata ( La 
croix dissimulée ). 

Art is te à la démarche très 
concep tue l l e , Ann Onymous 
— Olivier So r r en t i no de son 
vrai nom — est un jeune Mon­
tréalais de 26 ans fier de reven­
diquer la portée socio-politique 
de son oeuvre. 

À ce titre, Fasci Nation, pièce 
maitresse de l'exposition, intri­
gue. Tout comme les quatre au­
tres oeuvres proposées, elle dé­
nonce par d'habiles procédés la 
toute-puissance du capitalisme. 

Imaginez la scène : vous con­
templez insouciant un assembla­
ge de petits bouts de drapeaux 
amér ica ins encadrés lorsque 
transparaît, sous vos yeux éba­
his, une c ro ix gammée ! Mais 
quelle mouche a donc piqué l'ar­
tiste? 

« À l'époque romaine, le port 
de la c r o i x é ta i t passible de 
mort. Les chrétiens ont trouvé 
cette solution de dissimuler leur 
emblème sous la svastika ( un 
symbole religieux venant des In­
des en forme de croix gammée ) 
pour ne pas être persécutés. Plus 
tard, avec la Seconde Guerre 
mondiale, la c ro ix gammée a 
pris une autre connotation puis 
s'est à son tour dissimulée. C'est 
mon travail aujourd'hui de la 
démasquer où elle se cache en 
créant un parallèle entre le sys­
tème de propagande qui s'est dé­
veloppé en 39-45 et le système 

qui sév i t a u j o u r ­
d'hui. » 

Dérangeant, dites-
vous ? Ce n'est pour­
tant qu 'une redi te 
du vieil adage qui 
veu t que de t o u s 
temps, pour enchaî­
ner les peuples, on 
c o m m e n c e par les 
endormir. 

« Le but de l'expo­
sition est d'amener à 
une réflexion pour 
délimiter la frontiè­
re entre le fascisme 
d'Hitler et celui, dé­
guisé, que les États-
Unis font subir au 
reste du monde par 
l ' in te rmédia i re de 
leur i m p é r i a l i s m e 
culturel , économi­
q u e ou i d é o l o g i -

êue » , e x p l i q u e 
hristelle Laluque, 

codirectrice de Qua-
tier Ephémère. Cel­
le-ci n 'hésite pas à 
voir en Crux Dissi­
mulata un des travaux les plus 
aboutis et pertinents de l'artiste. 

Passage à la moulinettc 

Ce méticuleux travail de dé­
nonc ia t ion c o n t i n u e tout au 
long de l'exposition. Exposition 
qui s'ingénie à nous faire perdre 
tous nos repères en catapultant 
les objets de la vie courante sur 
un pan de mur pour leur confé­
rer une sorte de « quatrième di­
mension ». 

Jugez plutôt : un poste de télé­
vision scotché sur un mur noir 
diffusant les gargouillis de fin de 
programme pour une oeuvre in-

Pour ceux qui aimeraient en acquérir une parcelle, chacun des petits cadres 
qui composent l'oeuvre Fascl Nation. pièce maîtresse de l'exposition Crux 
Dissimulata de l'artiste montréalais Olivier sorrentino ( qui signe Ann ony­
mous ), est vendu 200 $. 

titulée White Noise ; un guerrier 
indien en plastique maculé de 
peinture rouge au nom évoca-
teur de Us & Them ; un bâton 
déodorant trônant sur un rectan­
gle de bois ; un duo de néons ré­
pondant au nom de Treat ( ré­
gal ) et Threat ( menace ) . . . , bref 
une petite galerie des horreurs 
modernes qui passe tour à tour à 
la moulinette les médias, la so­
ciété de consommation, le con­
servatisme, l 'hégémonie de la 
pensée occidentale et les génoci­
des pratiqués à rencontre des 
minorités ethniques. 

Outre les différents messages. 

c'est la variété des matériaux uti­
lisés qui attire l'attention. Pein­
ture, sculpture , tissus, bois , 
néons, objets recyclés, se rejoi­
gnent au service de la même 
cause. Mais Olivier Sorrentino 
n'en reste pas là ; actuellement, 
il sonde les ressources de l'infor­
mat ique pour const ru i re des 
images et inventer des sons. 

Gageons que l'apport des nou­
velles technologies n'est pas prêt 
d'assagir ce virulent rejeton du 
monde capitaliste . . . 

CRUX DISSIMULATA. Entrée libre, jus­
qu'au 17 décembre au 16, rue Prince, 
dans le Vieux-Montréal. 

F O N D S M U T U E L S 

ATR1MARK 
-présente 

W?k L'AFFICHE 
QU'AU 23 DÉCEMBRE 

signera son livre 

INDIA. MON AMOUR 

Je dimanche 10 décembre de 14h à 16h 
au 4380 St-Den», Montréal 

MATHILDE BOURQUE u h Courte Échelle 
ANIMA TION AURA Y ON JEUNESSE 

le dimanche 10 décembre de midi à 17h 
Mail Ctiamplain, Brassard 

Carmen Ferlan dans le#rôle de Purple 

Prix M * I 7 N 1 3 V. 

4 3 8 0 St-Denis, Montréal 
Stationnement à /arriére 

L o v a i . 1 . 6 8 8 - 5 4 2 2 3 7 1 CX 

844-2587 
Mt-fipyal 

2tT7-9912 

«Ovation monstre pour Demain matin, Montréal 
m'attend I On peut parler de triomphe.» 
- Journal de Montréal 

«Éryse Marquis et Sylvie Boucher sont fabu­
leuses. Emmanuel Bilodeau a fait mon bonheur. 
Les costumes sont beaux et inspirés. Denise 
Filiatraurt connaît et aime la comédie musicale, 
c'était la personne désignée pour monter une 
telle œuvre.» 
- Chantai Lamarre. Rash TQS 

«Dans un grand éclat de rire de soi-même, qui 
passe par des costumes des plus flamboyants 
et un feu roulant de chorégraphies, Demain 
matin, Montréal m'attend raconte l'histoire de 
tous ceux qui en ont arraché pour se tailler une 
place... C'est notre Broadway fait sur mesure.» 
- Marc-Yvan Coulombe, CKAC 

•Agréablement surpris; j'ai eu un coup de cœur 
pour Nathalie Simard.» 
- Dany Laffenere, Bon Matin SRC 

«La comédie musicale, mise en scène par 
Denise Ftliatrautt, est servie par une brillante 
distribution. Éryse Marquis en Lyfa Jasmin, 
pleine d'innocence et d'ambition, a enfin un 
rôle à la hauteur de son talent. Sylvie Boucher 
en Lola Lee nous livre une vibrante perfor­
mance, et France Castel, en tenancière de 
bordel, est tout simplement émouvante. A voir 
absolument» 
Pascale Whilelmy. TVA 

«C'est extraordinaire comme ça bouge.» 
- Pierre Péladeau 

«De chez Croteau à chez Ogitvy... Costumes 
scintillants... Univers de luxe, comme si l'on 
était passé du monde de Belinda Lee a celui de 
Busby Berkeley, ou du Rodéo au Cotton Club... 
on se retrouve dans le quétaine chic. 
Le bordel de Betty Bird... a des allures de sérail 
de cinéma indien.» 
- Robert Lévesque. Le Devoir 

Il lirai i i ' 4 
Ki-Denis I 

Barri 
1594 rue S t - D e n i s 
Rense ignements : 849-4211 

BILLETS EN VENTE AU THEATRE ST-DENIS, 
CHEZ EATON CENTRE-VILLE OU PAR TÉLÉPHONE 
VENTES DE GROUPE (10 PERS. ET PLUS) 527-3644 
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Les océans sont 
terriblement menacés 
C L E L I A O Z I E L 

Feuler 

LONDRES 

• Si des mesures ne sont pas pri­
ses dès maintenant pour empê­
cher les industries d'utiliser les 
océans comme dépotoirs, les bas-
fonds et les littoraux risquent 
d'être victimes d'un désastre éco­
logique. 11 

Des océanographes affirment 
que les déversements industriels 
et la pêche non réglementée, si­
non le réchauffement planétaire, 
menacent aussi de détruire la 
faune et la flore marines et de 
lentement épuiser les ressources 
océaniques. 

« Nous allons assister à une 
destruction totale de la biodiver­
sité marine qui affectera notre 
u t i l i s a i t o n é c o n o m i q u e d e 
l'océan », prévient David Frees-
tone, professeur de droit inter­
national spécialisé dans l'envi­
ronnement marin, à l'université 
de Hull. 

Les océanographes indiquent 
que la situation est particulière­
ment critique dans les mers fer­
mées et à demi-fermées, où l'eau 
circule très lentement. 

L'eau de la Méditerranée, par 
exemple, n'est complètement re­
nouvelée qu'à tous les 100 ans. 

La mer d'Aral, située juste au 
nord de la mer Caspienne, s'est 
presque asséchée à cause de l'ir­
rigation intensive des rivières. 
L'Irak a indiqué que les travaux 
de drainage des marécages, à 
l ' embouchure de l 'Euphrate , 
étaient terminés. 

Les prises de poissons ont dra-
matiquernent diminué dans la 
mer Noire au cours des dix der­
nières années à cause des ni­
veaux de déchets industriels. 

« C'est l'environnement contre 
l'industrie », commente Freesto-
ne. 

Les déversements industriels, 
particulièrement dans les pays 
en voie de d é v e l o p p e m e n t , 
transforment le littoral en dépo­
toir. Les océanographes souli­
gnent qu'à peu près tout ce dont 
les gens ne veulent plus est jeté 
dans ou au bord de la mer. 

Les spécialistes déplorent éga­
lement l'absence de règlement 
international concernant l'utili­
sation de produi ts chimiques 
agricoles, les ni t ra tes utilisés 
comme engrais qui sont empor­
tés en mer étant tenus responsa­
bles des algues toxiques. 

« Il est temps de penser à des 
techniques de fabrication pro­
pres — brûler ou utiliser tous 
nos sous-produits », affirme Da­
vid Frestone. 

Les e n v i r o n n e m e n t a l i s t e s 
constatent aujourd'hui que les 
déchets viennent à bout des net­
toyants marins naturels comme 
les marins salants et les mangro­
ves. 

Ils disent que des marécages 
de grande valeur, habitat d'une 
vie marine extrêmement variée, 
sont de plus en plus victimes de 
planistes qui veulent construire 
de nouveaux dépotoirs à l'écart 
des villes. 

Il est possible d 'obteni r un 
acre de marécage pour 1,60$. 
Mais pour reconvertir une dé­
charge publique en marécage, il 
en coûte 16 000$ , signale une 
océanographe, Karen Dubsky. 

Les gouvernements doivent 
créer un nouveau marécage pour 
chaque marécage perdu, sou­
tient-elle. 

La santé des êtres humains ris­
que de payer pour la pollution 
marine bien avant que ne meu­
rent les océans, a-t-on annoncé à 
la conférence de Londres. 

Les animaux marins sont mi­
grateurs et peuvent apporter la 
pollution dans les eaux intérieu-

II y a 40 ans, au lapon, des 
cen ta ines de personnes sont 
mortes et des milliers d'autres 
sont restées handicapées après 
avoir mangé des fruits de mer 
contaminés au mercure organi­
que déversé dans la baie de Mi-
namata, située au sud-ouest de 
Tokyo. 

Le traité sur la pollution mari­
ne que 90 pays ont signé en 
1983 a permis de réduire les dé­
versements de pétrole et de pro­
duits chimiques provenant de 
navires, mais le déversement de 
déchets n'a pas cessé. 

L'oeuf de dinosaure dont le contenu a été analysé mercredi dernier à l'aide d'un CT scan réalisé 
au Mémorial Régional Hospital. à Miami, en Floride. 

Décevant cet oeuf fossilisé 
Reuter 

Hollywood, FLORIDE 

• Des chercheurs ayant fait appel à la technolo­
gie moderne pour plonger leur regard à l'inté­
rieur d'un oeuf fossilisé de dinosaure ont finale­
ment découvert, avec déception, un embryon 
peu développé au lieu d'un bébé saltasaure. 

Us avaient espéré y trouver un embryon dans 
sa phase finale de développement, avec un 
squelette complet, qui les aurait aidés à com­
prendre l'évolution du saltasaure, un herbivore 
à long cou présent en Amérique du Sud durant 
l'ère des Crétacés, la dernière de trois périodes 
où les dinosaures étaient présents. 

Ce qu'ils ont finalement découvert est un em­
bryon à un stade peu avancé qui ne fournira 
pas beaucoup d'indications quant au développe­
ment des grandes bêtes, dit le Dr Edward Pe-
tuch, professeur de paléontologie à la Florida 
Atlantic University. 

« À notre grande déception, c'était un jeune 
embryon », note-t-il. L'oeuf ne venait pas d'être 

pondu mais il n'était âgé que de quelques se­
maines. » 

Il avait été découvert il y a six mois dans le 
nord-ouest de l'Argentine. L'oeuf était complè­
tement fossilisé et intact, ce qui laissait espérer 
qu'il contiendrait un foetus dans son dernier 
stade de développement. 

D'autres oeufs de dinosaures ont déjà été re­
trouvés intacts, mais ils sont rares. Les cher­
cheurs estimaient que celui-ci était, à ce jour, le 
plus bel exemple d'oeuf de saltasaure. 

Dans un hôpital de Miami, les chercheurs 
ont fait appel aux rayons X et à la résonance 
magnétique dans l'espoir d'en percer les secrets, 
avant de finalement arriver à leurs fins grâce à 
un CT scan. 

Le Dr Petuch estime que ce qu'il a vu est 
comparable à un foetus humain âgé de six se­
maines. « On pouvait apercevoir de petites ta­
ches pâles formées d'os cartilagineux et quelque 
chose d'autre qui correspondait peut-être au dé­
but d'un crâne », précise-t-il. 

Accord Indochinois 
sur la protection 
de l'environnement 
Agence France-Presse 

GLAND ( Suisse ) 

• Les quatre pays indochinois 
du bassin du Mékong ont décide 
de coopérer a la protection de 
l 'environnement dans une ré­
gion qui possède certaines des 
plus belles et riches forêts tropi­
cales du monde, a annoncé jeudi 
le Fonds mondial pour la nature 
( WWF ). 

Une réunion organisée par le 
WWF a rassemblé du 22 au 23 
novembre dans le part national 
de Cuc Phuong, au Vietnam, 
une cinquantaine de représen­
tants de différents ministères, 
d'universités et d'instituts de re­
cherches du Vietnam, du Laos, 
du Cambodge et de la Thaïlan­
de. 

Les quatre pays de la péninsu­
le indochinoise ont décidé de 
coopérer a la protection de la 
nature de part et d'autre de leurs 
frontières, selon un communi­
qué du WWF. 

«c La plupart des régions pré­
servées de la région sont situées 
le long des frontières des quatre 
pays, rendant essentielle une 
coopéra t ion t ransf ron ta l iè re 
pour une préservation significa­
tive » de la forêt, a déclaré M. 
Dawood Ghaznavi , d i recteur 
pour l'Asie-Pacifique au WWF. 

Le Fonds, dont le siège est à 
Gland, souligne que les forêts de 
la péninsule sont encore large­
ment inexplorées et contiennent 
des trésors en matières animale 
et végétale en plus d'animaux 
menacés comme les tigres et les 
éléphants. 

Le WWF cite notamment la 
récente découverte de grands 
mamifères d'espèces encore in­
connues dans les réserves de Vu 
Quang-Nam T u h e n / N a k a i , a 
cheval sur la frontière lao-viet-
namienne. 

Le saola, qui ressemble à une 
grande chèvre, a été découvert 
par des scientifiques dans la ré­
serve de Vu Quang au Vietnam 
en 1992, devenant le sixième 
grand mamifère découvert de­
puis le début du siècle. Un autre 
animal lui ressemblant mais plus 
petit, le muntjac géant, y a été 
découvert l'an dernier. 

Un chercheur démontre les vertus thérapeutiques de la prière 
Associated Press 

BOSTON 

• Le fait de réciter des prières peut dé­
clencher un mécanisme thérapeutique 
capable de lutter contre des affections, 
de soulager par exemple les symptômes 
du Sida, d'abaisser la tension et de soi­
gner la stérilité, soutient un chercheur 
américain. 

« En se concentrant sur des prières, 
des mots ou des sons, de nombreuses 

personnes peuvent déclencher une série 
de changements physiologiques particu­
liers », a déclaré le Dr Herbert Benson, 
professeur de l'Ecole médicale de Har­
vard, lors d'une conférence sur les ver­
tus thérapeutiques de la prière. 

Selon le prat icien, cette méthode 
qu'il appelle « réaction à la relaxation » 
permet de ralentir le rythme respiratoi­
re et l'activité cérébrale et d'éviter un 
recours systématique aux médicaments 
et aux interventions chirurgicales. 11 se 

fonde sur des études faisant ressortir 
que la réaction à la relaxation entraine 
une diminution de 36 % des visites dans 
les établissements de soins. 

Le Dr Benson rapporte également 
que 46 % des couples qui croyaient être 
stériles ont pu concevoir dans les six 
mois suivant l'application de la techni­
que. « Le fossé supposé entre la science 
et la spiritualité n'existe pas toujours en 
médecine », explique-t-il. 

Le Dr Benson, qui a publié en 1975 

un livre sur la réaction à la relaxation 
et fondé l'Institut médical esprit/corps, 
à l'Hôpital de Boston, a commencé ses 
recherches il y a 25 ans lorsque des 
adeptes de la méditation transcendenta-
le lui ont demandé de les examiner. 
Après avoir recueilli des preuves scien­
tifiques des bienfaits de cette forme de 
relaxation, il a étudié comment une 
modification de la pensée pouvait sou­
lager les personnes souffrant de trou­
bles liés au stress. 

Selon lui. l'esprit pourrait agir com­
me un médicament, en particulier chez 
les personnes ayant une foi profonde en 
Dieu ou en une puissance supérieure. 
Cette découverte a incite le Dr Benson 
à confronter ses recherches avec les ex­
périences de prêtres, de rabbins, de 
théologiens et de guérisseurs. 

« Nous avons notre propre service de 
santé : le ministère de la guérison », af­
firme Samuel Solivan, professeur au sé­
minaire Newton d'Andover. 
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Archéologie 
L'annonce de la 
découverte du sentier 
foule par lesus-ChriM 
à lerusalem il \ B 
deux mille ans. avant 
son arrestation par 
les Romains, a été 
remise en question 
mercredi par des 
archéologues 

israéliens. Cette découverte avait été 
annonce par une porte-parole de la 
Société de développement de lérusalem-
Est. financée conjointement par le 
gouvernement et la municipalité 
israélienne et notamment chargée de la 
construction de routes et du réseau 
d'écoulement des eaux. « Il n'y a aucune 
découverte. C'est un mensonge fabriqué 
do toutes pièces ». s'est insurgé M. Meir 
Ben Dov, archéologue et conseiller 
auprès des ministères de la 
Construction, du Logement et du 
Tourisme. « Ceux qui ont mis au jour ce 
sentier n'ont aucune preuve qu'il s'agit 
de celui emprunté par lesus-Christ. Cette 
pseudo-découverte fait du tort à tous les 
archéologues israéliens », a-t-il affirmé à 
l 'AFP. Le directeur du départment 
israélien des Antiquités, M. Amir Drori, 
a également réfuté cette découverte. « 11 
s'agit d'un véritable bluff », a-t-il 
affirmé. Selon la tradition chrétienne, 
lesus, encore libre, a marché pour la 
dernière fois sur un sentier avant d'être 
arrête par les hommes de Ponce Pilate 
pour être jugé et condamné à la 

crucifixion. 
Agence France-Presse 

Cent-vingt-six pièces de monnaie 
remontant a l'époque romaine ont été 
découvertes en Grande-Bretagne en 
mars dernier dans un champ près 
d'Oxford, a annoncé le Times mercredi. 
La découverte a été faite par un 
chercheur de trésor novice qui venait 
juste d'acquérir un appareil détecteur de 
métal. « C'est l'une des plus importantes 
découvertes de pièces de monnaie 
romaines dans ce pays », a déclaré un 
conservateur du British Muséum à 
Londres. Les pièces, qui se trouvaient 
dans un pot. datent de 64 après |-C a 
161 après |-C. 

Agence France-Prc tse 

Espace 
Avec le succès du 8 1 e 

tir d'Ariane, qui a 
permis de mettre sur 
orbite, avec un léger 
retard, dans la nuit 
de mercredi à jeudi, 
les satellites 
Télécom-2C 
( France ) et lnsat-2C 
( Inde ) , la fusée 

européenne termine l'année avec brio et 
offre à deux de ses fidèles clients un 
« ticket gagnant » pour les 
télécommunications de demain. Malgré 
un petit report du décollage, prévu a 
20h02 locale ( 23h02 G M T ) et 
intervenu finalement à 20h23 locale, 
après un arrêt du compte à rebours a 6 
minutes du tir, le lancement s'est 
déroulé parfaitement. Le spectacle a, de 
plus, été remarquable, la pleine Lune 
ayant permis de suivre très longtemps la 
trajectoire de la fusée. Pour France-
Télécom, propriétaire et exploitant de 
Télecom-2C, l'enjeu de ce vol revêtait 
une importance particulière puisque ce 
nouveau satellite de télécommunications 
doit remplacer Télécom-lC, aujourd'hui 
« moribond », et qui ne peut plus 
remplir ses fonctions sur la position 3 
degrés est. Il sera éjecté, dès que son 
«grand frère » sera opérationnel, 
courant janvier, sur une « orbite 
cimetière ». Grâce à Télécom-2C, 
attendu impatiemment, France-Télécom 
« augmente et sécurise jusqu'en 2005 ses 
capacités pour les services destinés à la 
métropole et aux départements d'outre­
mer », a souligné le directeur des 
services de l'image de France Télécom 
Jean-François Latour. « C'est aussi le 
sixième satellite de la série Télécom ( 1 
et 2 ) lancé par Ariane et nous lui avons 
renouvelé notre confiance ». Télécom-
2D devrait en effet s'envoler de Kourou 
dans environ un an. Ce 1 I e lancement 
en 9 mois, et dernier tir de l'année, 
représente un record pour Ariane. Il 
intervient par ailleurs à une date 
symbolique puisqu'il y a 30 ans. jour 
pour jour, le premier satellite français 
était mis sur orbite... 
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Environnement 
Le trou de la couche 
d'ozone a continue a 
s'agrandir en 1995 
au-dessus de 
l'Antarctique et à 
battre des records, 
dépassant 20 millions 
de kilomètres carrés, 
début octobre, soit 
deux fois la taille de 

l'Europe, selon les spécialistes de 
l'Organisation Météorologique Mondiale 
( OMM ). Présente à la conférence sur la 
revision du Protocole de Montréal sur la 
couche d'ozone, qui s'achève jeudi a 
Vienne, l 'OMM ajoute que la 
déperdition d'ozone constatée fin 
novembre au-dessus de l'Antarctique 
aura été, en 1995. la plus rapide et la 
plus importante jamais constatée, i 
4}éçlin risquant de s'accentuer dans les 
prochaines années. Depuis les années 
60. l'ozone stràtosphèrique a diminué de 
plus de 65 p. cent au-dessus de 
l'Antarctique. Cette année, le déclin de 
l'ozone dans cette région a commence 
avec deux mois d'avance, avec une 
déperdition d'un p. cent par jour 
pendant tout le mois d'août, ce qui I 
provoque une extension plus rapide du 
trou d'ozone que les années précédentes. 
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Des chercheurs 

de l'université 
Concordia 
traquent 
la pluie 
en Jordanie 

V A L É R I E B O R D E 
de l'Agence Science-Presse 

n (ordanie, la pluie est 
rare : moins de 20 cm 

par année. Et depuis que 
les forêts ont été rasées à 
l'époque de l'empire 
ottoman, les déserts ne 
cessent de gagner du 
terrain. 

Pour tirer partie de ces 
quelques gouttes, des 
chercheurs canadiens 
travaillent à développer un 
logiciel qui permettra aux 
fermiers jordaniens de 
maximiser leur production. 

Le projet de recherche, 
financé en partie par 
l'Association canadienne 
pour le développement 
international ( ACDI ), est 
mené par une équipe de 
chercheurs en génie civil 
de l'université Concordia, 
de l'Université de 
Moncton. de l'Université 
de (ordanie à Amman et du 
Centre international de 
recherches agricoles dans 
les zones arides. 

« Pour retenir l'eau de 
pluie de manière à ce 
qu'elle s'accumule au pied 
des arbres fruitiers ou à des 
endroits où ils peuvent 
faire pousser du fourrage 
pour leurs moutons, les 
paysans jordaniens utilisent 
plusieurs techniques, 
comme des petits bassins 
de rétention d'eau, des 
puits ou des canaux qui 
captent les eaux de pluie », 
explique lean Drolet. 
responsable du projet à 
Concordia. 

« Nous cherchons à 
optimiser l'emploi de ces 
techniques pour pouvoir 
proposer aux paysans des 
solutions qui tiennent à la 
fois compte des conditions 
hydrographiques et 
météorologiques locales et 
de leurs besoins », précise-t-
il. 

Les universitaires 
jordaniens s'occupent de la 
partie « sociale » du 
programme, tandis que les 
canadiens se chargent de la 
partie technique. 

« D'ici trois ans, nous 
pensons pouvoir offrir aux 
ingénieurs agricoles 
jordaniens un logiciel qui 
leur permettra de proposer 
a chaque paysan les 
meilleurs choix techniques 
pour son terrain », explique 
Jean Drolet. Depuis deux 
ans, les chercheurs ont 

recueilli un très grand 
nombre d'informations sur 
le terrain et dans les bases 
de données disponibles. Us 
ont ainsi pu retracer les 
températures journalières 
au cours des 3 0 dernières 
années et les précipitations 
et déterminer les 
caractéristiques 
géophysiques du sol. Pour 
construire le modèle 
informatique, les 
ingénieurs québécois ont 
choisi d'étudier dans le 
détail la région de 
Muwaqqar, située à 30 km 
au sud d'Amman. Environ 
4 0 0 0 personnes vivent sur 
ce territoire. 

« Nous avons cherché à 
obtenir le plus de données 
possible, non seulement 
pour que le modèle que 
nous construisons soit le 
plus proche possible de la 
realité du terrain, mais 
aussi pour pouvoir 
déterminer quelles sont les 
données qui influencent 
réellement les choix. De 
cette manière, nous 
espérons diminuer le 
nombre de données que les 
ingénieurs agricoles 
devront entrer dans le 
système pour le faire 
fonctionner », indique 
encore le chercheur de 
Concordia. 

Les chercheurs 
commencent la 
construction du modèle 
informatique, qui devrait 
durer entre six mois et un 
an. « Toute la difficulté 
tient au fait que ce que 
nous cherchons à modéliser 
ne correspond pas 
exactement à ce pour quoi 
les modèles existant ont été 
construits », précise lean 
Drolet. En effet, la plupart 
des modèles 
mathématiques utilisés en 
hydrogéologie ont été 
conçus dans les pays de 
l'hémisphère Nord, où la 
problématique est bien 
différente. 

« On n'a pas l'habitude 
de modéliser une 
pluviométrie aussi faible ni 
le fonctionnement de 
barrages construits en très 
peu de temps par un seul 
bulldozer, à un coût 
inférieur à 1000 dollars », 
dit-il. Une fois terminé, le 
modèle sera testé sur le 
terrain, puis mis sous une 
forme facilement 
compréhensible pour les 
ingénieurs agricoles 
jordaniens, dont le niveau 
d'études n'est guère élevé. 
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Le «sable magique» du professeur Gillham 
Presse ( iinadicnnt 

TORONTO 

c s l a v c c beaucoup de 
W scepticisme qu'on a 

jflf accueilli les propos de 
m Robert Gillham, un 

À m chercheur de 
f l'Université de 

téfosm^miXi* Waterloo, lorsqu'il S 
expliqué il y a trois ans avoir mis au 
point une nouvelle technique 
permettant de purifier l'eau polluée. 

Il a en effet découvert que si on 
parvient à déterminer la direction vers 
laquelle s'écoule une eau polluée au 
chlore, on n'a qu'à creuser une 
tranchée en aval, à y jeter un peu de 
sable et quelques centaines de tonnes 
de limaille de fer, et l'eau se purifiera 
d'elle-même. 

Après avoir rempli la tranchée, l'eau 
polluée passe en effet à travers la 
limaille de fer et en sort tout à fait 
purifiée. 

11 s scientifiques, sceptiques, ont 
commence à qualifier le filtre de M. 
Gillham de « sable magique », déclare 
Paul Tratnyek, un professeur de 
chimie de l'Université de l'Oregon, à 
Beaverton. 

Or, depuis lors, le procède a pu être 
expliqué scientifiquement. La réaction 
permettant de purifier ainsi l'eau CM 
un sous-produit de la corrosion. Dans 
le « sable magique » c'est en effet le 
contaminant et non l'oxygène qui 
réagit au contact du fer. 

Transformation des polluants 
Apres avoir réagi avec le fer. k 

solvants toxkniefl ve transforment en 
produit! inoffensifs : chlore, méthane. 

ethane et éthylène. Il se produit 
également du monoxyde de carbone et 
de l'hydrogène tandis qu'une partie du 
fer se dissout. 

D'ici la fin de l'année, lohn Vogan, 
directeur d'EnviroMetal Technologies 
( ETI ). à Waterloo, en Ontario, estime 
qu'il y aura 10 à 12 projets pilotes 
lancés aux États-Unis et dans quelques 
autres pays et que quelque 35 études 
de faisabilité seront réalisées. 

M. Gillham a créé la firme ETI pour 
commercialiser cette nouvelle 
technologie pour laquelle il détient les 
droits 

Le secrétariat américain de l'Énergie 
est particulièrement intéresse par cette 
technologie qu'il pourrait utiliser dans 
la moitié des quelque 2000 lieux 
pollués du pays dont l'assainissement 
coûterait 1000 milliards de dollars par 
les méthodes traditionnelles. 

Une version adaptée de ce qu'on 
appelle aujourd'hui le « mur réactif » a 
été mise en place à Sunnyvale, en 
Californie, sur le terrain de l'ancienne 
fabrique de semi-conducteurs Intersil. 
L'objectif, nettoyer l'eau de Silicon 
Valley. 

Alors qu'on croyait, par le passé, 
que les fabricants d'ordinateurs étaient 
des industries propres et non 
polluantes, on a constaté ces dernières 
années, après analyses, qu'elles 
rejettent plusieurs produits chimiques 
cancérigènes qui pénètrent dans les 
cours d'eau. 

Les solvants 
Ces produits chimiques sont surtout 

des solvants utilisés pour nettoyer les 
circuits et autres composants des 
ordinateurs. 

Après avoir construit une barrière 
perméable de 1,4 mètre d'épaisseur, 12 
mètres de largeur et six mètres de 
profondeur, face à une source d'eau 
polluée, les chercheurs ont obtenu des 
résultats renversants. 

«c En réalité, nous avons été 
incapables de détecter quelque solvant 
chloré que ce soit après que l'eau ait 
filtré à travers le mur reactif », affirme 
Timothy Sivavec, un chimiste de la 
firme General Electric, propriétaire 
d'Intersil. 

Depuis qu'il» ont pris connaissance 
de ces résultats positifs, plusieurs 
scientifiques ont tenté d'utiliser le 
même principe physique découvert au 
( anada pour extraire d'autres 
polluants de l'eau. 

Ainsi, Martin Reinhurd, un chimiste 
de l'Université de Stanford, utilise la 

•même technologie pour dissoudre tes 

nitrates — résidus des fertilisants — 
qui représentent un problème de 
pollution dans le monde entier. 

Ses expériences ont démontré qu'en 
moins de quatre minutes, la limaille de 
fer transforme les nitrates en sous-
produits azotés inoffensifs. 

Résultats inespérés 
Les résultats inespérés obtenus avec 

le mur de limaille de fer démontrent, 
une fois de plus, que la science 
moderne avance par bonds. 

« Si , il y a cinq ans, vous m'aviez 
affirmé que les métaux dissolvent 
certains produits, j 'aurais acquiescé, 
mais j 'aurais ajouté que ce processus 
est totalement inutile », reconnaît M. 
Tratnyek. 

Le fer n'est d'ailleurs pas le seul 
métal pouvant servir de « sable 
magique ». 

D'autres métaux, notamment l'or, 
l'argent, le zinc, l'étain et le 
palladium, peuvent produire des 
réactions encore plus rapides. En 
raison de leur coût et de possibles 
effets toxiques de ces réactions, 
toutefois, il est improbable qu'ils 
soient utilisés un jour. 

La limaille de fer ne coûte 
qu'environ mille dollars la tonne. 

Cette découverte f crapnortera-t-elle 
beaucoup d'argent a M. Gillham, à sa 
compagnie et à son université ? 

« Ceux qui veulent devenir riches 
peuvent le faire en inventant un 
nouveau gadget pour la cuisine. Ce 
n'est pas en innovant dans le domaine 
technologique qu'on le devient. La 
mise en marché d'un nouveau procédé 
requiert beaucoup trop de temps », 
explique M. Gillhi^n. y 


